










Quant à moy, je n’ay entreprins de vous escrire : 
mais bien vous monstrer par figures la Pompe Funebre de mondit Seigneur & Prince

12.	 PUTEANUS, Erycius, GALLE, Cornelis, FRANQUART, Jacques. Pompa Funebris Optimi 
Potentissimq. Principis Alberti Pii Archiducis Austriæ, Ducis Burg. Bra. &c. Bruxelles, 1623.     
In-4 (32,2 x 23 cm) de 1 frontispice, (12) ff. de texte, 64 pl. ; (2) pl. suppl. ; (9) ff. ms, demi-veau à 
coins rouge, dos à nerfs, tranches mouchetées rouges (reliure du xviiie siècle).� 5 500 €

Édition originale de ces funérailles archiducales bruxelloises.
Fils de l’empereur Maximilien II, l’archiduc Albert (1559-1621) est éduqué à Madrid à la cour de 
Philippe II. D’abord destiné à une carrière ecclésiastique, il est nommé cardinal en 1577 avant d’être 
choisi par le roi d’Espagne pour gouverner les Pays-Bas en grande partie révoltés. Après la paix de 
Vervins, en 1598, il épouse Isabelle, fille de Philippe II, et devient suzerain des Pays-Bas espagnols. 
Après s’être efforcé de consolider militairement les positions espagnoles et catholiques, il favorise la 
conclusion de la trêve de Douze Ans (1609-1621) et s’attache à relancer l’économie et la prospérité 
des territoires dont il a la charge.

Dans les traditions princières du xvie siècle - cf. Pompes funèbres de Charles Quint (1559) ou 
de Charles III de Lorraine (1611) -, les funérailles de l’archiduc, donnent lieu à de grandioses 
cérémonies à fortes dimensions symboliques, dont les recueils gravés et imprimés conservent 
ordonnancement, décors éphémères et discours.
Publiée deux après son décès, la Pompa Funebris de l’archiduc Albert est dédiée à sa veuve désormais 
gouvernante au nom de l’Espagne.
Ce recueil se compose de 12 feuillets typographiés quadrilingues (latin, français, espagnol et 
néerlandais) de format oblong, rempliés, et de 64 tailles-douces doubles, le tout précédé d’un 
frontispice.

Les textes imprimés comprennent notamment le Phénix des Princes ou la Vie du Pieux Albert mourant, par 
André Trévise et la Paraphrase d’Ericyus Puteanus, conseiller de l’archiduc, ainsi que la description 
du cortège funèbre et le détail du décor de la chapelle ardente et du char de la Libéralité.

“Vous verrez la grandeur de sa Cour, par tant d’Offices & Officiers […], par l’assistence de tant de Noblesse, 
Gentilshommes, Chevaliers, Seigneurs, Princes, Prelats & Evesques : Et par l’appareil des Chevaux, du riche 
Chariot de la Liberalité, & de la structure de la Chapelle Ardante, vous admirerez la magnificence & l’immortalité 
de nostre Prince”.



Soixante des planches numérotées et montées sur onglets, gravées à l’eau-forte d’après les 
dessins de Jacques Franquart, mettent en scène les processionnaires, parfois nommément désignés, 
du cortège mortuaire : ordres religieux, clergé séculier, membres de la maison archiducale et de la 
cour, représentants des villes et provinces, aristocrates, seigneurs de la Toison d’or, magistrats, 
édiles de la ville de Bruxelles, etc. 
Les quatre autres estampes représentent l’ornementation de deuil du portail de Sainte-Gudule 
(pl. I), l’épitaphe d’Albert (II) ainsi que deux décors spectaculaires imaginés par Franquart : la 
chapelle ardente (III), entre arc de triomphe et flèche baroque (73 x 33 cm), et le char allégorique 
en deux feuilles raboutées (39,5 x 92 cm) (XLVII a et b) et une troisième pour son “château arrière” 
(XLVII c).
Avec en moyenne 36,5 cm de large pour chaque groupe de ce cortège de 675 personnages, et 80 cm 
pour le char tirés par 6 chevaux, la longueur des cuivres de la procession mis bout à bout atteint 
près de 23 mètres.

Deux gravures ont été ajoutées à cet ensemble : un portrait contrecollé de l’archiduc en pied d’après 
Pieter de Jode, ainsi qu’une représentation de la chapelle ardente de l’infante Isabelle, veuve 
d’Albert et décédée en 1633, par Cornelis Galle d’après Franquart rempliée (déchirure restaurée).
On a également relié à la suite neuf feuillets manuscrits, copie datée de 1727 d’une Relation des 
Funérailles de Sa Mjesté Catholique Philippe IV célébrées a Brusselle a l’Eglise de Sainte Gudule les 4 et 
5 Novembre 1665.

Bel exemplaire dans une reliure simple mais d’époque.
Petites restaurations aux déchirures de plis dans les marges pl. III et XLVII, galerie de vers 
pl. XXXIX à XLVII aux marges supérieures.

F. Muller, De Nederlandsche geschiedenis in platen : beredeneerde beschrijving van Nederlandsche historieplaten, 
zinneprenten en historische kaarten, Amsterdam 1863-1882, 1451. - M. Funck, Le Livre belge à gravures, 
1925, p. 313. - J. Landwehr, Splendid Ceremonies, 1971, n° 69.



13.	 URFÉ, Honoré d’. L’Astrée […] ou par plusieurs histoires, et sous personnes de Bergers, 
& d’autres, sont deduis les divers effets de l’honneste Amitié. Premiere [Seconde, Troisiesme, 
Quatriesme] partie. Reveue & corrigée en cette dernière Édition. Et enrichie de figures en taille 
douce. La Conclusion et derniere partie d’Astrée […] composee sur les vrais Memoires de feu 
Mre Honoré d’Urfé. Paris, Augustin Courbé, 1633. 5 parties en 10 volumes in-12 de (7) ff., 478pp., 1 f. 
ajouté - (1) f. ajouté, pp. 479-880 - (1) f., 1 f. bl., (7) ff., 554 pp., 1 f. ajouté - (1) f., pp. 555-1018, 
(3) ff. - (1) f. ajouté, (12) ff., 574 pp., 1 f. ajouté - 1 f. ajouté, pp. 575-1223 (début des tables au 
verso), (5) ff. - (1) f. ajouté, (8) ff., 760 pp., 1 f. ajouté - (1) f. ajouté, pp. 761-1433 (début des tables 
au verso), (3) ff. - (1) f. ajouté, 1 f. bl., (15) ff., 494 pp. - 1 f. ajouté, pp. 495-985 (début des tables 
au verso), (1) f., l’édition comportant de nombreuses erreurs et discontinuités de pagination, veau 
fauve, encadrement de filets à froid sur les plats, dos à nerfs ornés de roulettes et caissons de fleurons 
dorés, pièces de titre et de tomaison de maroquins rouge et noir, filet doré sur les coupes, tranches 
rouges (reliures du premier XVIIIe siècle).� 12 000 €

Édition collective complète de l’Astrée, illustrée par un grand peintre de l’école de Fontainebleau, 
Daniel Rabel.
Honoré d’Urfé (1567-1625) n’avait publié de son vivant, à partir de 1607, que les trois premières 
parties de son roman. L’ouvrage fut achevé après sa mort par son ami et secrétaire, Balthazar 
Baro (1596-1650), qui termina la quatrième partie et composa la dernière à partir de brouillons 
prétendument authentiques de l’auteur.

Code de l’amour parfait dont elle résume les lois en douze articles, l’Astrée a sa place tout près 
des tragédies de Corneille : elle est la première œuvre importante que nous ait donné le roman 
sentimental. D’Urfé est de ceux qui apprirent aux Français de 1610 à parler avec délicatesse.

Le succès du roman fut immense, son influence profonde sur les mœurs et la littérature. Sorel a pu 
railler l’Astrée, Boileau l’appréciait et La Fontaine en faisait une de ses lectures favorites. D’Urfé 
se trouve le premier des romanciers classiques : les dimensions démesurées de son livre ont seules 
empêché l’Astrée d’être mis au rang des chefs-d’œuvre. Corneille s’en est inspiré et Jean-Jacques 
Rousseau, un siècle plus tard, en était un partisan déclaré… Jusqu’au cinéaste Éric Rohmer, qui en 
fera, en 2007, le sujet de son dernier film !



Premier tirage de la remarquable illustration 
de Daniel Rabel, gravée sur cuivre par Michel 
Lasne et Charles David.
Seuls, les 5 frontispices (déjà de Rabel et David) 
et les 10 portraits (portraits répétés de l’auteur et 
de son héroïne, par Briot) figuraient dans deux 
éditions antérieures, de 1627 et 1630. C’est en 
revanche bien Augustin Courbé, bientôt associé 
à Antoine de Sommaville, qui a fait graver 
spécialement les quelque 60 figures à pleine page 
de Rabel pour laquelle il obtint un privilège de dix 
ans daté du 11 janvier 1633.

Jeanne Duportal en parle longuement : Il y a de la 
grâce et du charme dans les petits tableaux de genre ou 
l’héroïne et ses amies se promènent dans de beaux parcs 
et tiennent cercle de société au fond des bois… Il coiffe 
ses bergères comme la reine de France et leur met au cou 
le collier de perles des princesses du temps. Il paraît tout 
naturel que les meilleures gravures du livre soient celles 
où, autour d’alcôves de style Louis XIII, parade le monde 
des ruelles. Rabel était le dessinateur officiel des ballets 
du roi, et de plus un admirable peintre de fleurs.

Élégant et décoratif exemplaire, relié à la 
demande d’un amateur du début du xviiie siècle en 10 volumes au lieu des 5 d’origine.
Il en découle que chaque partie intermédiaire bénéficie d’un titre supplémentaire calligraphié. 
D’autre part, afin de ne jamais séparer les planches des têtes de chapitre auxquelles elles se 
rapportent, le dernier feuillet (portant une figure au verso) des tomes I, III, V, VII et IX a été relié 
au début du volume suivant.

L’un des rares exemplaires à être complet de 
toutes ses figures. 
D’une façon générale, la complétude des 
exemplaires de l’Astrée est très variable ; il y 
manque toujours quelque chose : ici, le privilège 
du tome I. Petits défauts de papier dus à la qualité 
exécrable de ce dernier : déchirure avec petit 
manque (une ou deux lettres) au premier feuillet 
de dédicace du tome III.

Tchemerzine, Éditions originales et rares xve-xviiie 
siècles, V, 944. - Jeanne Duportal, Étude sur 
les livres à figures, de 1601 à 1660, pp. 265-267 et 
Contribution au catalogue général des livres à figures du 
xviie siècle, 701 (pp. 217-220). - En Français dans le 
texte, n° 82. - Maurice Lever, La fiction narrative en 
prose au xviie siècle, p. 81. - Henri Coulet, Le roman 
jusqu’à la Révolution, pp. 143-154.



Une joyeuse entrée sous le signe de Charles le gantois 

14.	 BECANUS, Guilielmus. Serenissimi Principis Ferdinandi Hispaniarum Infantis, S. R. E. 
Cardinalis, Triumphalis Introitus in Flandriæ Metropolim Gandavum. Anvers, Joannes Meursius, 
1636. Grand in-folio (555 x 410 cm) de (4) ff., 68 pp., 42 pl., (2) ff., veau moucheté, filets dorés et 
à froid en encadrement sur les plats, dos à nerfs orné de filets à froid et dorés, pièces de titre de 
maroquin rouge, tranches nues (reliure moderne).� 9 000 €

Édition originale de l’entrée gantoise du Cardinal-Infant.
Second frère du roi Philippe IV d’Espagne, Ferdinand d’Autriche (1609-1641) est nommé 
archevêque de Tolède avant de recevoir le chapeau de cardinal. Désigné pour succéder à sa grande 
tante Isabelle d’Autriche comme gouverneur des Pays-Bas espagnols, il entreprend en 1633 un 
périple à travers l’Europe pour rejoindre son poste, traversant la Méditerranée jusqu’à Gênes, puis 
les Alpes, associant ses troupes à celles de son cousin Ferdinand de Habsbourg, futur empereur, 
pour écraser l’armée suédoise à la bataille de Nördlingen, en Bavière, les 5 et 6 septembre 1634. 

Le Cardinal-Infant comme on le 
désigne usuellement, passe ensuite par 
la Rhénanie pour arriver à Bruxelles le 
4 novembre 1634.

Afin de matérialiser publiquement sa 
prise de pouvoir et son engagement à 
respecter les libertés civiques des cités, 
selon une tradition issue du xive  siècle 
dans les Flandres, il effectue des 
“joyeuses entrées” dans plusieurs villes 
des nouveaux états qu’il a la charge 
d’administrer : Bruxelles, Malines, 
Bruges, Anvers, et notamment à Gand, 
le 28 janvier 1635. 

Illustré de 42 grandes planches numérotées gravées au burin, le spectaculaire livre de fêtes 
Serenissimi Principis Ferdinandi Hispaniarum Infantis… conserve le témoignage de ces cérémonies 
au caractère symbolique affirmé dans le lieu où naquit en 1500 Charles Quint, figure tutélaire de la 
dynastie Habsbourg, et arrière-grand-père de l’impétrant, dont la geste est ici utilisée à la manière 
d’un Speculum Principis.

Outre, les portraits de Philippe IV (pl. 2) et du Cardinal-Infant (3) en bustes, l’entrée du cortège 
de ce dernier par une porte de la ville (4) et la double planche de la bataille de Nördlingen vue à vol 
d’oiseau gravée par Balthasar Florisz van Berckenrode (9), ce recueil restitue les décors éphémères 
dressés dans la ville. Il s’agit notamment de deux arcs triomphaux baroques avec le détail des 
tableaux qui les ornaient. Les cinq tableaux à l’avers de l’arc de Ferdinand (5 à 17) mettent en 
valeur son itinéraire glorieux, dont le passage des Alpes, la victoire des deux cousins Ferdinand, 
la rencontre avec l’archevêque de Cologne, tandis qu’au revers d’autres peintures répondent aux 
premières sur un mode héroïque analogique : voyage des Argonautes, Hannibal franchissant les 
Alpes, Achille blessant Télèphe, Évandre accueillant Énée, etc.

L’arc de Charles Quint (19 à 32) comprend à l’avers quatre peintures : Ferdinand chevauchant 
aux côtés de son ancêtre et l’empereur soumettant la Saxe et la Hesse, François Ier fait prisonnier à 
Pavie, le débarquement à Tunis - inspirées de la suite d’Heemskerck en 1555 des Victoires de Charles 
Quint. Au revers sont des préfigurations empruntées à l’histoire romaine : Mars chevauchant près 
de Romulus et Rémus, Drusus soumettant la Germanie, Marcellus offrant les dépouilles opimes, et 
le triomphe de Scipion l’Africain. 



Parmi les autres planches, notons encore une vue urbaine en perspective avec le cortège passant 
sous les deux principaux arcs (18), différents chars dont celui de la Baleine (34) et de Neptune 
(35) commandés par la guilde des poissonniers, plusieurs pegmes - estrades décorées - dont celui 
des bouchers et des lainiers (36), une représentation théâtrale ayant pour sujet l’ordre rétabli sur le 
chaos de la guerre par l’administration de Charles Quint (42), ou encore une vue du feu d’artifice 
(41) donné depuis le sommet d’une tour d’église au-dessus de la grotte où les Cyclopes forgent l’épée 
de Ferdinand.

Exécutées rapidement - il s’écoule moins de cinq mois entre Nördlingen et l’entrée à Gand - les 
décorations peintes ont été inspirées par Rubens, qui parallèlement donne lui-même les cartons 
pour l’entrée d’Anvers du 17 avril de la même année. Plusieurs artistes se sont chargés de leur 
exécution, principalement Cornelis Schut, Gaspard de Crayer, Theodore Rombouts et Anton van 
den Heuvel. Leurs compositions furent interprétées en taille-douce par une équipe de graveurs 
anversois comprenant Pieter de Jode II, Jacob Neeffs, Jacobus van Schoor, Cornelis Galle I, ou 
Anton van der Does.

Très bel exemplaire sur grand papier avec planches à toutes marges.
Petites restaurations en marge de la page de titre, p. 57 en marge sans atteinte au texte, mouillure 
planche 42.

F. Muller, De Nederlandsche geschiedenis in platen : beredeneerde beschrijving van Nederlandsche historieplaten, 
zinneprenten en historische kaarten, Amsterdam 1863-1882, t. I, n° 1728. - M. Funck, Le Livre belge à 
gravures, 1925, p. 273. - J. Landwehr, Splendid Ceremonies, 1971, n° 96. - I. Lloret Sos, “Cardinal-
Infante Ferdinand of Austria’s Triumphal Entry into Ghent”, Potestas, n° 13, déc. 2018, pp. 77-99.



Quand Mondory jouait La Mariane, 
le peuple n’en sortait jamais que rêveur et pensif, 

faisant réflexion de ce qu’il venait de voir, 
et pénétré en même temps d’un grand plaisir (P. Rapin).

15.	  TRISTAN L’HERMITE, François L’Hermite du Soliers, dit. La Mariane Tragédie. Du Sr de 
Tristan L’Hermite. Paris, Augustin Courbé, 1637. In-4 (226 x 175 mm) de (6) ff., 117 pp. (verso bl.), 
(3) pp. : 2 de privilège avec verso blanc, vélin de l’époque.� 15 000 €

Édition originale La Mariane, première pièce de Tristan L’Hermite (1601-1655).
On peut réellement la qualifier de rarissime.
Privilège daté du 14 juin 1636, achevé d’imprimer du 15 février 1637.

Beau frontispice dessiné et gravé en taille-douce par Abraham Bosse. Il illustre la scène 2 de 
l’acte III : Hérode sur son trône, accompagné de son fils et de sa fille Salomé et entouré de juges, 
écoute son échanson accuser Marianne, au premier plan, de comploter contre lui. 
Peu de temps après Bosse gravera à l’eau-forte, La Galerie du Palais, dans laquelle apparaissent trois 
boutiques, dont une librairie où une jeune vendeuse présente au client un exemplaire ouvert au titre 
de La Mariane.

La pièce, poème tragique de l’amour-haine jusqu’à la folie, est représentée pour la première fois au 
printemps 1636 au Théâtre du Marais. Son succès est éclatant, porté par l’acteur Mondory dans le 
rôle d’Hérode, et durable : La Mariane connaît 10 éditions du vivant de son auteur ; elle est jouée, 
d’une façon à peu près continue, pendant tout le xviie siècle notamment par la troupe de Molière, à 
l’Ancienne Comédie ou à l’Hôtel de Bourgogne.



Né à Soliers, celui que Cyrano désignait comme “le seul Poète, le seul Philosophe et le seul Homme libre” de 
son époque, fut d’abord au service de Gaston d’Orléans avant que d’être à celui d’Henri de Guise. 
Libertin ami de Théophile de Viau et de Saint-Amant, débauché, buveur et grand voyageur, mais 
aussi sensible à l’expérience religieuse, son talent s’épanouit à l’écart des coteries. Il vécut à la marge 
du monde, ne fréquentant ni ruelles, ni salons. “L’art des Muses demande trop de repos”, disait-il. 

“Édition originale de toute rareté”, dit Tchemerzine, qui ne peut citer aucun exemplaire. 
Ceux des collections Soleinne et de Backer, donnés comme l’originale, étaient en réalité la deuxième. 
Il existe 8 exemplaires de l’édition originale de La Mariane dans les fonds publics : 4 en France 
(Comédie Française, Angers, Avignon et Niort), 3 en Allemagne (Berlin, Mannheim et Hambourg) 
et un en Autriche (Vienne).
La BnF possède une édition in-4, également datée 1637, qui présente une page de titre remaniée : 
le nom de l’auteur disparaît au profit de la mention : Seconde Edition, reveue et corrigee. Elle comprend 
quatre pages supplémentaires d’ode Pour Monseigneur Frere du Roy, Allant en Picardie commander l’armée 
de sa Majesté. Alain Riffaud la donne comme la troisième édition, intercalant une édition in-12 entre 
les deux in-4. En revanche, pour Amédée Carriat, il s’agit bien de la seconde.

Magnifique exemplaire en vélin de l’époque.
Il est sans défaut.

Provenance : Jules Coüet avec son ex-libris. Bibliothécaire de la Comédie Française, ses livres furent 
dispersés à travers neuf ventes entre 1936 et 1939.
Jean Tannery (cat. 1954, I, n° 463).

Tristan L’Hermite, Œuvres complètes, t. IV, Tragédies, Paris, H. Champion, 2001. - A. Riffaud, Répertoire 
du théâtre français imprimé, 3740. - A. Carriat, Bibliographie des œuvres de Tristan L’Hermite, 1955, XXIa. 
- A. Tchemerzine, Éditions originales et rares xve-xviiie siècles, V, 912. - Abraham Bosse savant graveur 1604-
1676, S. Join-Lambert et M. Préaud (dir)., BnF, 2004.



Drôleries lyonnaises

16. Le Courrier facétieux, ou Recueil 
Des meilleurs [sic] rencontres de ce Temps. 
Lyon, Jean Baptiste de Ville, ruë Merciere, à la 
Science, 1668. In-12 de (1) f., 384 pp., (10) ff. 
de table et de permission, maroquin bleu 
nuit, triple filet doré en encadrement sur les 
plats, dos à nerfs orné de caissons de fleurons 
dorés, titre doré, double filet doré sur les 
coupes, dentelle intérieure dorée, tranches 
dorées sur marbrure (Belz Suc. Niédrée).�
� 1 750 €

Réimpression de la seconde édition donnée 
en 1650. La première (1647), également 
lyonnaise et à la même enseigne, n’est connue 
qu’à deux exemplaires (cat. bibliothèque 
Auvillain (1865, n° 1341 et Bib. de luniversité 
de Leyde).

Ce recueil de facéties, traits, bons mots, 
gaillardises, saillies ou autres naïvetés, est 
composé pour partie en puisant dans divers 
ouvrages ejusdem farinæ : Nouvelles Récréations 
et Joyeux Devis de Bonaventure des Périers, 

Serées de Guillaume Bouchet, Facétieuses rencontres de Verboquet, ou autre Facétieux Réveille-matin des 
esprits melancholiques. On note cependant la présence de plusieurs anecdotes locales : D’un gentilhomme, 
& d’un hoste de l’Escu de France de Lyon, D’un garçon Chapelier de Lyon, D’un qui avoit dérobé dans une boutique 
à Lyon, D’un bourgeois de Lyon, & d’un Paysan, Plaisante rencontre d’un Savoyard voyant la Piramide de la 
Croix de Confort, Drolerie arrivée en la place du change à Lyon, D’un Hoste de la Ville de Lyon, etc.

Au fil de ces courts et plaisants ana, entre en scène une distribution bigarrée de Gascons, Avocats, 
Yvrognes, Normands, Galants, Demoiselles, Capitaine espagnol, Valets, Gentilshommes, Servantes 
madrées, Cordeliers, Poltrons, Maris jaloux, Laquais, Femmes galantes, Paysans naïfs, mais aussi 
quelques “célébrités” dont Henri IV.

Le frontispice gravé en taille-douce montre un messager montant à l’envers un âne cabré sur la 
croupe duquel est sanglé un coffret sur lequel est inscrit “Le Courrier facétieux”. Cette iconographie 
rappelle la chevauchée de l’âne ou assouade, manifestation carnavalesque au cours de laquelle les 
maris cocus ou battant leur femme étaient ainsi exhibés à travers les rues sous les quolibets.

Très bel exemplaire en maroquin parfaitement établi par Belz.
Comme le remarque G. Parguez : Les éditions populaires, peu conservées à leur époque, et donc devenues 
rares, sont aujourd’hui objets de collection, et, comme à son habitude, le xixe siècle les a revêtues de reliures de luxe 
demandées aux artistes en vogue : à Lyon l’édition de 1668 arbore un maroquin rouge de Chambolle-Duru et le 
volume de 1650 un vert de Duru, daté de 1850. Il va de soi que les tranches de ces deux livres sont dorées.

Gay, Bib. des ouvrages relatifs à l’amour, aux femmes, au mariage, 746-747. - J. Emelina, “Le Courrier 
facétieux : aperçus sur la littérature, la pensée et la culture populaires au xviie siècle”, Revue des 
sciences humaines, n° 128, 1967, pp. 523-544. - G. Parguez, “Le Connu et l’inconnu, Gaillardise 
populaire et ballet mythologique au fonds ancien”, Gryphe, Revue de la Bibliothèque de Lyon, 2001, n° 2, 
pp. 10-11.



17.	 MÉNUDIER, Jean. Complimens sur divers sujets. Ou les Etrangers trouverons de-quoi 
fournir à une conversation sérieuse & galante, Et ou ils pourront apprendre en peu de tems par 
regles & par exemples les difficultés de nôtre construction & plusieurs remarques curieuses. Avec 
un recueil des differences de genie de nôtre langue & de l’allemande. À Jene, Chés Jean Jacob Bauhofer, 
1672. In-12 de (7) ff., 162 pp., maroquin rouge, double filet à froid d’encadrement, médaillon 
décoratif doré au centre des plats, dos à nerfs orné de caissons de filets à froid et fleurons dorés, 
coupes et bordures décorées, tranches dorées (Lortic).� 2 000 €

Rare édition originale.
En sus de quelques ornements typographiques, la dédicace offre un intéressant exemple de 
combinaisons de caractères en lettres rondes et gothiques.

Publié à Iéna, donc en Saxe, par l’éditeur Johann Jacob Bauhofer, cet ouvrage s’adresse à un 
lectorat allemand distingué soucieux de se frotter au Génie de la langue française, auquel Ménudier 
consacrera en 1700 un ouvrage spécifique portant ce titre, peut-être plus connu chez nous que 
celui-ci - même si on sera en droit de lui préférer Le Secret d’apprendre la langue françoise en riant, de 
1681…

Dans Complimens sur divers sujets, on le devine, il est en revanche surtout question de politesse et de 
civilité, ainsi que de cette élégance proverbiale du Français qui amène l’auteur à proposer plus d’une 
quinzaine de pages de “déclarations d’amour” stéréotypées, sans, toutefois, aller jusqu’à en garantir 
l’effet. Jean Ménudier résidait et enseignait en Allemagne, entre autres au collège de Bayreuth.

Très bel exemplaire en maroquin décoré de Lortic.
Exemplaire Gustave Mouravit avec son timbre humide au titre.
Pas d’exemplaire à la BnF. Non répertorié par la Bibliographie des traités de savoir-vivre.



L’année où Law fait sa loi

18.	  Almanach Royal pour l’année MDCCXVIII. Paris, Laurent d’Houry, 1718. In-8 de 346 pp., 
(2) ff., maroquin citron, plats ornés d’un encadrement doré fait de filets et roulettes, grandes fleurs 
de lys aux angles, armes au centre, dos à nerfs orné de fleurs de lys dorées, coupes et bordures 
décorées, tranches dorées (reliure de l’époque).� 3 600 €

Exemplaire aux armes de Louis XV, alors seulement âgé de huit ans et qui venait trois années 
plus tôt de succéder à son arrière-grand-père.

L’année 1718 sera celle du triomphe de John Law (1671-1729) et de son système, qui aboutira deux 
ans plus tard à la débâcle que l’on sait. Les circonstances et détails de l’établissement de la Banque 
Générale sont longuement rappelés aux pages 333-334, et le nom de Law y est mentionné en tant 
que son directeur.

Trop heureux de cette opportunité de financer sans coup férir sa coûteuse régence - faire fonctionner 
la “planche à billets” est littéralement une nouveauté à l’époque ! -, dès le début de 1718 Philippe 
d’Orléans va faire la chasse à tous les adversaires de son protégé écossais, parlementaires ou 
ministres.
D’Agesseau (1668-1751) qui, lorsque l’almanach sort des presses, trône encore comme chancelier 
et garde des Sceaux tout en haut de la page 70 et page 89, sera ainsi brutalement congédié avant la 
fin du mois de janvier.

[19] [18]



Le duc d’Orléans ne s’arrêtera d’ailleurs pas en si bon chemin, puisque 1718 lui fournira l’occasion 
inespérée de se débarrasser de celui qui avait été son plus grand rival, lui ayant disputé la régence : 
le duc du Maine (1670-1736), fils de Louis XIV et de Mme de Montespan.
En effet, compromis avec son épouse dans la conspiration de Cellamare, le duc dégringolera avant 
la fin de l’année du quatrième rang dans la liste des membres du Conseil de Régence - cf. page 57 où 
l’on retrouve à la septième place le génial mais envieux Saint-Simon, lequel le haïssait - jusqu’entre 
les quatre murs de la forteresse de Doulens, lieu de sa détention.

En bref, ingrate était la tâche des rédacteurs de l’almanach royal, et le privilège dont bénéficiait 
Laurent d’Houry n’allait certainement pas sans quelques cheveux blancs !

Très bel exemplaire en maroquin citron.

Olivier, Hermal et Roton décrivent un Almanach royal de 1720 frappé des mêmes armoiries (Reliures 
armoriées françaises, 2020, planche 2495, fer n° 5).

19.	  Les Statuts de l’Ordre du Saint-Esprit, estably par Henri III, roy de France et de Pologne 
au mois de décembre l’an 1578. Paris, Imprimerie Royale, 1740. In-4 de (2) ff., 296 pp., maroquin rouge, 
encadrement doré sur les plats avec armes au centre et grands emblèmes du Saint-Esprit aux angles, 
dos à nerfs entièrement fleurdelysé, coupes et bordures intérieures décorées, doublures et gardes de 
papier dominoté or sur blanc, tranches dorées sur marbrure (reliure de l’époque).� 4 500 €

Édition mise en œuvre pour la promotion de 1740. 

Le Saint-Esprit demeura jusqu’à la Révolution la plus éclatante des récompenses accordées par le 
roi. 
Publié sous la direction de P. Clérambaut, généalogiste de l’Ordre, imprimé avec élégance sous 
la conduite d’Anisson, l’ouvrage comporte une ornementation en taille-douce : un titre-frontispice 
et 11  en-têtes, culs-de-lampe et lettrines gravés par Sébastien Leclerc dont deux figurant des 
cérémonies solennelles de l’Ordre. 

Splendide exemplaire en riche reliure du temps, aux emblèmes de l’Ordre et aux armes du 
roi Louis XV.

De la bibliothèque Charles Messier avec son ex-libris gravé : chiffre couronné surmontant la mention 
“Astron. de la Mar. de l’Ac. R. des Sc., & 1782”. Charles Messier (1730-1817) fut en effet astronome 
de la Marine Royale et membre de l’Académie des sciences.



20.	  [Cabinet du Roi]. Plans et profils appelez communément les Petites Conquestes, Servant 
à l’Histoire de Louis XIV. Paris, 1723. In-folio (630 x 470 mm) de 40 pl., maroquin citron, décor à 
la Duseuil sur les plats, chiffres couronnés aux angles, armes au centre, dos à nerfs orné de chiffres 
couronnés et de fleurs de lys dans des caissons dorés, pièce de titre de maroquin citron, roulette 
dorée sur les coupes, dentelle intérieure, tranches dorées (reliure de l’époque).� 48 000 €

Quarante planches à la gloire de Louis XIV. 
Ce recueil rassemble 40 larges planches - dont une double - gravées en taille-douce et montées sur 
onglets. S’ouvrant sur l’Arc de Triomphe de Louis XIV à la Porte St. Antoine - projet jamais réalisé -, 
il présente des vues panoramiques de villes assiégées et prises, de champs de bataille ainsi que 
de combats navals. Chacune de ces opérations militaires françaises victorieuses qui ressortissent 
à la guerre de Hollande (1672-1678), est encadrée d’un passe-partout orné de trophées d’armes 
et sommé d’un ovale ou d’un octogone accueillant un plan cantonné de deux Renommées. Sont 
notamment figurées : l’invasion de la Hollande, la conquête de la Franche Comté, la bataille de 
Seneffe, le soutien à Messine contre l’Espagne, les victoires de Duquesne en Méditerranée, la 
bataille de Cassel, etc. 

Sébastien Leclerc (1637-1714) a donné les dessins pour 30 des planches de ce recueil. Il en a lui-même 
gravé 15, l’autre moitié étant exécutée par Louis de Châtillon (1639-1734), graveur et portraitiste 
en émail. Leclerc a en outre dessiné et gravé les deux passe-partout utilisés alternativement pour 
mettre en valeur ces Conquêtes. 

Composition du recueil : 
Arc de triomphe à la Porte St. Antoine, Orsoy [Châtillon], Burick [Ch.], Rhinberg [Ch.], Rees [Leclerc], 
Emmerick, Le Passage du Rhin [Dolivar], Le Fort de Schenck [Lecl.], Doesbourg [Ch.], Utrecht [Ch.], 



Nimègue [Lecl.], La Prise de l’Ouvrage à corne de Mastrich [Ch.], Mastrich [Marot], Grey [Lecl.], 
Salins [Ch.], Besançon [Marot], Dole [Marot], Sortie de la Garnison de Dole [Colin], La Bataille donnée 
à Sintzheim [Lecl.], La Bataille de Seneffe [Lecl.], Messine secourue [Lecl.], Dinant [Ch.], Huy [Ch.], 
Agousta [Lecl.], La Bataille navale donnée près d’Agouste [Lecl.], Bouchain [Lecl.], La Bataille de Palerme 
[Lecl.], Aire [Ch.], L’Escalette [Lecl.], Valencienne [Doliv.], Bataille de Cassel [Lecl., pl. double], La 
Bataille de Cassel [Lecl.], Cambray [Ch.], Dehors de la citadelle de Cambray [Ch.], St. Omer [Ch.], Fribourg 
[Ch.], Gand, Sortie de la Garnison de Gand [Doliv.], Ypres [Marot], Citadelle d’Ypres [Ch.]. 

Le Cabinet du Roi. 
Ce recueil constitue le 15e volume - sur 23 - de la célèbre collection du Cabinet du Roi tel qu’il fut 
établi au xviiie siècle. Ce corpus, initié à l’origine par Colbert, réunit des planches gravées par ordre 
du roi et conçues isolément, quelques travaux formant un tout homogène publié en corps d’ouvrage 
(Carrousel, Fêtes de Versailles, Tableaux du Roi, etc.) ainsi que des suites achetées a posteriori (Van der 
Meulen, Beaulieu, etc.). 

Très bel exemplaire dans une précieuse reliure en maroquin citron de l’époque, aux armes de 
Louis XV. 
Olivier, Hermal et Roton, Reliures armoriées françaises, 2495, fer n° 2 (Il s’agit d’un fer déjà employé 
sous le règne précédent - 2494, 10 - et toujours employé au début de celui de Louis XV).

Catalogue des volumes d’estampes dont les planches sont à la Bibliothèque du Roy, 1743, pp. 23-24. 
- G. Duplessis, Le Cabinet du Roi collection d’estampes commandée par Louis XIV, 1869. - M. Préaud, 
IFF, Graveur du xviie siècle, Sébastien Leclerc I, 630-644. - M. Grivel, “Le Cabinet du Roi”, Revue de la 
Bibliothèque nationale, 18, 1985.



21.	  SENAULT, Louis & SENAULT, Élisabeth. Heures présentées à Madame la Dauphine. 
Paris, Théodore de Hansy, sans date [avant 1746]. In-8 (181 x 117 mm) de (2) ff., 260 pp., maroquin 
citron, plats décorés d’écoinçons de maroquin rouge semés d’hermines dorées et d’un large décor de 
rosaces de maroquin rouge et vert exécutées au compas, le tout chargé de lions, oiseaux, fleurs et 
feuillage dorés, dos à nerfs orné de même avec étiquette de maroquin olive portant Heures présentées 
à Madame de Mazarin et étiquette de maroquin rouge portant les armes des Mazarin, doublures de 
maroquin citron et de maroquin rouge décorées d’une large dentelle dorée avec pièces d’armes des 
Mazarin et des Durfort, gardes de tabis bleu, tranches dorées sur marbrure (reliure de l’époque).�
� 30 000 €

Nouvelle édition des Heures de Louis Senault donnée par sa fille Élisabeth.
Elles sont dédiées à la dauphine Marie-Thérèse d’Espagne, première femme du dauphin père de 
Louis XVI. 

Merveilleux livre d’heures entièrement gravé au burin. C’est l’un des chefs-d’œuvre de la 
calligraphie.
Il est orné de nombreux bandeaux, culs-de-lampe, lettrines et têtes de chapitres à décor floral, 
symbolique ou narratif, et d’entrelacs calligraphiques. Sans les cinq figures hors texte qui manquent 
assez souvent.

Élève de Louis Barbedor, Maître écrivain depuis 1654, Louis Senault produisit divers livres de 
modèles d’écritures ainsi que plusieurs Heures et Offices qui tentaient d’imiter, non pas l’écriture 
comme ceux de Pierre Moreau, mais plutôt l’aspect des manuscrits. On disait de lui qu’il était 
capable de dessiner ses caractères de la main droite et de les graver de la main gauche. Sa fille 
Élisabeth fut son élève et sa continuatrice.



Précieuse et spectaculaire reliure mosaïquée à jeux de compas de l’atelier dit à la tulipe.
L’exemplaire est cité par Michon sous le n° 232 qui dénombre six reliures mosaïquées à jeux de 
compas. 

Exemplaire aux armes mosaïquées de Louise-Jeanne de Durfort-Duras, duchesse de Mazarin. 
Il lui a été offert probablement à l’occasion de son mariage avec le duc d’Aumont, le 2 décembre 
1747, comme en témoigne l’étiquette de maroquin au dos du volume : Heures présentées à Madame de 
Mazarin (voir : Guigard, Armorial du bibliophile, I, pp. 181-182, qui cite et reproduit cet exemplaire).

La duchesse de Mazarin (1735-1781) fut l’une des grandes collectionneuses d’art du xviiie siècle. 
Sa riche bibliothèque fut vendue à sa mort. La vente se déroula dans son hôtel particulier du quai 
Malaquais (à présent disparu et remplacé par un bâtiment de l’École des Beaux-Arts). 
Un passage de la note du baron Pichon à la fin du présent volume éclaire l’impérieuse personnalité 
de la duchesse : “Elle aimait passionnément les curiosités et mon vieil ami, M. Debure l’aîné, m’a 
raconté dans ma jeunesse qu’irritée de voir M. de Gaignat lui enlever dans une vente une garniture 
de porcelaine qu’elle désirait vivement, elle aurait fait en sorte qu’on lui demandât ses comptes et 
que M. de Gaignat mourut de chagrin et de l’humiliation que lui causa cette mesure”.

Provenance :
Ex-libris baron Jérôme Pichon (cat. 1897, I, n° 42 avec reproduction) avec une longue note signée de sa 
main, datée du 6 février 1895, sur 3 pages de garde en fin de volume : “Ce beau volume m’appartient 
depuis 1871…”
Catalogue Sotheby’s 15 mai 1997, n° 73.

Michon, Les Reliures mosaïquées du xviiie siècle. - Olivier, Hermal et Roton, Reliures armoriées françaises, 
planche 367, fer n° 2.



22.	 LA METTRIE, Julien Offray de. Histoire naturelle de l’âme, Traduite de l’Anglois de 
M. Charp, par feu M. H** de l’Académie des Sciences. La Haye, Jean Neaulme, 1745. In-12 de (6) ff., 
398 pp., maroquin olive, trois filets dorés en encadrement sur les plats, dos à nerfs orné de caissons 
de fleurons dorés, coupes et bordures décorées, tranches dorées (reliure de l’époque).� 7 500 €

Édition originale, dédiée à Maupertuis, du premier ouvrage philosophique de La Mettrie.
Le retentissement sera considérable, le scandale tout autant. L’ouvrage sera condamné au feu.

L’impertinence et l’éclat de la jeunesse…
“C’est dans l’Histoire naturelle de l’âme (1745, plus tard intitulé Traité de l’âme), que La Mettrie expose 
ses idées philosophiques… Avec La Mettrie la philosophie matérialiste sort de la soupente du 
docteur Faust, se débarrasse des réticences prudentes de Hobbes et de Gassendi et se présente au 
grand jour avec l’impertinence et l’éclat de la jeunesse” (Pierre Naville, D’Holbach et la philosophie 
scientifique au xviiie siècle, 170).

Précieux exemplaire auquel il a été ajouté à l’époque les deux feuillets in-8 (ici repliés à la fin du 
volume) de l’Arrest de la Cour du Parlement, daté du 7 juillet 1746, qui condamne l’Histoire naturelle de 
l’âme a être “lacerez et brûlez par l’exécuteur de la Haute-Justice, comme scandaleux, contraire à la religion et 
aux bonnes mœurs”.

Très bel exemplaire, grand de marges, en maroquin du temps.

Tchemerzine, Éditions originales et rares xve-xviiie siècles, III, 946. - Roger Stoddard, Julien Offray de 
La Mettrie, A Bibliographical Inventory, n° 18. - Jammes, Le Bûcher bibliographique, n° 764.



23.	 HORACE. Odes, Épodes, Satyres, Art poétique, Épîtres. Vers 1750. In-8 (134 x 92 mm) 
de 508  pp. (Odes), 84 pp. (Art poétique), 584 pp. (Satires), maroquin rouge, triple filet doré en 
encadrement sur les plats avec fleurons aux angles, dos lisses ornés de caissons de fleurons dorés, 
pièces de titre de maroquin vert, coupes et bordures décorées, tranches dorées sur marbrure  
(reliure de l’époque).� 12 000 €

Rarissime reliure “dos à dos à dos”, ou reliure siamoise à trois dos, en parfait état.
Ces reliures, difficiles à réaliser, sont rares. Leur mode s’étale sur les xviie et xviiie siècle. Gruel 
leur consacre un article et ne peut en citer que deux en exemple (Léon Gruel, Manuel historique et 
bibliographique de l’amateur de reliures, II, p. 11-12).
Une autre reliure de ce type a figuré dans le catalogue Livres dans des reliures remarquables de la 
Librairie Giraud-Badin (1996, n° 55).

Exemplaire unique composé autour d’un manuscrit des œuvres d’Horace traduites en français. 
Exécuté vers 1750 et soigneusement calligraphié, il a été réglé en bleu.
Il comprend : les Odes (Livres I à IV) ainsi que les Épodes (I à XV), l’Art poétique, les Satires (Livres I 
et II) et les Épîtres (I et II).

De la bibliothèque de Marie-Geneviève-Charlotte Thiroux d’Arconville (1720-1805), avec son  
ex-libris héraldique dessiné par Eisen et gravé par Louise Le Doulceur. 
Écrivain et scientifique, elle était “une des femmes les plus instruites et les plus modestes du 
xviiie  siècle”, dit Barbier, qui ajoute : “Ses nombreuses productions obtinrent, de son vivant, 
beaucoup de lecteurs ; par leur seul mérite” (Antoine-Alexandre Barbier, Examen critique et complément 
des dictionnaires historiques, I, pp. 39-43).

Très bel exemplaire. Parfait état.



24.	 COMMINES, Philippe de. Mémoires de Messire Philippe de Com[m]ines, Seigneur 
d’Argenton, Où l’on trouve l’Histoire des Rois de France Louis XI & Charles VIII. Nouvelle Édition, 
Revûe sur plusieurs Manuscrits du tems, enrichie de Notes & de Figures, […]. Par Messieurs 
Godefroy. Augmentée par M. l’Abbé Lenglet du Fresnoy. Paris, Rollin, 1747. 4 volumes in-4 de (4) ff., 
CXVIII, 632 pp. - (2) ff., X, 660 pp. - (2) ff., XX, 650 pp. - (2) ff., VIII, 432, 215 pp., maroquin vert, 
triple filet doré en encadrement sur les plats, dos à nerfs ornés de cadres de filets dorés, coupes et 
bordures décorées, tranches dorées (Chaumont avec son étiquette).� 6 500 €

La meilleure et la plus belle édition des Mémoires de Commines.
“En 1747, l’abbé Lenglet-Dufresnoy [portrait en tête de l’Avertissement au t. I] fait paraître une 
magnifique édition des Mémoires, en 4 volumes in-4 ; aux documents déjà donnés par Godefroy, il en 
ajoute beaucoup de nouveaux, et cet appendice, encore aujourd’hui consulté, est la meilleure partie 
de son travail” (Molinier, Les sources de l’histoire de France, V, n° 4663).

Cette édition des Mémoires est illustrée d’un frontispice allégorique dessiné par Bernard Picart et 
gravé par Duflos, d’un portrait de Maurice de Saxe gravé par Sornique d’après Rigaud, des portraits 
de Louis XI, de Com[m]ines, Charles VIII et Charles le Hardi [le Téméraire].
Cette édition comprend en outre deux tableaux généalogiques dépliants hors texte, celui des rois 
de France de Louis VI à Henri III et celui de la lignée de Commines, ainsi qu’une reproduction en 
fac-similé de la signature de Louis XI (t. II, p. 283).

L’exemplaire est enrichi d’une suite d’estampes en taille-douce dite “d’Odieuvre”, “un marchand 
d’estampes qui faisait beaucoup graver et payait peu”, aux dires du graveur Jean-Georges Wille. 
Cet ensemble comprend 49 portraits, gravés notamment par René Gaillard, Sébastien Pinssio, Jean-
Charles François, Basan ou encore Ficquet, tirés dans des encadrements rocaille inventés et gravés 
par Pierre-Edme Babel. 



Parmi les femmes et hommes célèbres représentés, citons Philippe le Bon, Charles le Téméraire, 
Louis XII, Guillaume Jouvenel, Richard III, Henri VI, Marie de Bourgogne, Anne d’Autriche, 
Marguerite d’Autriche, René II de Lorraine, Jules II, Alexandre VI et le cardinal La Balue.
La suite d’Odieuvre contient également trois planches interprétant des scènes tirées de manuscrits à 
peinture : Bataille de Montleri, Louis XI assemblé avec tous les Princes et Seigneurs de la Guerre du bien public 
et Bataille de Nanci.

Exemplaire sur grand papier, dont Brunet vante la beauté (Manuel de l’amateur, II, 191-192) et qui 
ajoute : “Il existe des exemplaires avec le portrait de Maurice de Saxe et la dédicace de l’éditeur, 
laquelle a été supprimée. Ces exemplaires ont un plus grand prix […]” Le présent exemplaire est 
bien entendu complet de ces deux pièces.

Très belles reliures de maroquin vert d’Antoine Chaumont.
Ce relieur parisien à la production confidentielle commença sa carrière à la toute fin du xviiie siècle 
pour la terminer en 1824 (Flety, Dict. des relieurs français, p. 43). Il fut le relieur de l’Institut de France.
Dos un peu éclaircis.



Au bon vieux temps de Louis le Grand

25.	 PÉRELLE, Gabriel & MAROT, Jean. Les Délices de Paris et de ses Environs, ou Recueil 
de Vues Perspectives des plus beaux Monumens de Paris, et des Maisons de plaisance situées 
aux environs de cette Ville, & en d’autres endroits de la France. Le tout en 210 Planches dessinées 
& gravées pour la plus grande partie par Perelle. Paris, Charles-Antoine Jombert, 1753. Grand in-folio 
(508 x 330 mm) de V, (3) pp., (200) ff., maroquin rouge, triple filet doré en encadrement sur les 
plats, dos à nerfs orné de caissons de fleurons dorés, pièce de titre de maroquin vert, double filet 
doré sur les coupes, tranches dorées (reliure de l’époque).� 12 500 €

Recueil de 223 estampes des maîtres de la gravure topographique et d’architecture du xviie siècle.

C’est en utilisant des cuivres gravés au siècle précédent dont il était entré en possession, que 
l’éditeur Charles-Antoine Jombert (1712-1784) publie en 1753 ces Délices de Paris qui comprennent 
223 gravures en taille-douce réparties sur 200 feuillets.

Il compose cet ouvrage, à partir d’œuvres, parfois retouchées, appartenant essentiellement au corpus 
de Gabriel Pérelle et de ses fils, à celui d’Israël Silvestre, ou tirées du Gand Marot.
Nombre de planches portent l’excudit de l’éditeur en taille-douce Jean Mariette, auprès du fils 
duquel Jombert avait notamment acquis les matrices de Jean Marot.

Alors que dans l’Architecture Françoise publiée parallèlement sur le même principe, Jombert rassemble 
des plans, élévations géométrales, coupes et profils, dans ce recueil il présente des vues perspectives 
des principaux bâtiments de la capitale, mais aussi de châteaux provinciaux. Celles-ci donnent à voir 
l’architecture du xviie siècle, et particulièrement celle du règne de Louis XIV, à un moment où elle 
se trouve sous les feux de l’actualité avec le débat sur l’achèvement de la colonnade du Louvre initié 
par la publication, en 1749, de L’Ombre du Grand Colbert de La Font de Saint-Yenne. 

On retrouve entre autres les Invalides, l’Observatoire, la Salpêtrière, le Jardin du Roi, les Places 
des Victoires et Louis le Grand, les Portes Saint-Denis et Saint-Martin, le Collège des Quatre 
Nations, etc.
Ce recueil comprend nombre d’édifices religieux - Chartreux, Port-Royal de Paris, Val de Grâce, 
Sorbonne, Minimes, Notre-Dame, Noviciat des jésuites -, d’hôtels - Condé, Conti, Plessis-
Guénégaud, Bretonvilliers, Carnavalet, Séguier, La Vrillière, grand prieur du Temple, etc. -, les 
châteaux ou maisons proches de la capitale - Madrid, Vincennes, Rueil, Rincy, Berny, Conflans, 
Saint-Maur, Choisy, Chaville, Rambouillet, Maintenon, Vaux-le-Vicomte - ou plus lointains - 
Villers-Cotterêts, Ancy-le-Franc, Chambord, La Rochefoucauld, Richelieu, etc.
On notera encore des vues champêtres des villages entourant Paris : Chaillot, Passy, Auteuil, 
Gentilly, Charenton - avec en outre une vue particulière du temple détruit en 1685.

Vignette de titre signée Magdeleine Hortemels-Cochin, mère de Charles-Nicolas Cochin fils, l’ami 
de Jombert.

Très bel exemplaire en maroquin de l’époque.
De la bibliothèque Hubert de Ganay avec ex-libris.

H. Cohen, Guide de l’amateur de Livres à gravures du xviiie siècle, 278. - G. Kaucher, Les Jombert : une 
famille de libraires parisiens dans l’Europe des Lumières (1680-1824), Genève, Droz, 2015, n° 475.



Détail d’une planche



26.	 LA FONTAINE, Jean de. Fables choisies, mises en vers. Paris, Charles-Antoine Jombert pour 
Desaint & Saillant, 1755-1759 [1760]. 4 volumes in-folio (423 x 280 mm) de 1 frontispice, (2) ff., 
1 portrait, XXX pp., XVIII pp., 124 pp., 70 planches - (2) ff., II pp., 135 pp., 68 planches - (2) ff., 
IV pp., 146 pp., 68 planches - (2) ff., II pp., 188 pp., 69 planches, maroquin rouge, filets dorés en 
encadrement avec fleurons aux angles, dos à nerfs ornés de caissons de fleurons dorés, pièces de 
titre et de tomaison de maroquin vert, coupes filetées or, dentelle intérieure, tranches dorées, étuis 
(reliures de l’époque).� 38 000 €

L’un des plus beaux livres illustrés du xviiie siècle.
Cette somptueuse édition est ornée d’un frontispice et de 275 planches hors texte d’après les dessins 
de Jean-Baptiste Oudry, gravées sur cuivre par une équipe de 42 artistes sous la direction de 
Nicolas Cochin.
Le portrait d’Oudry, gravé par Tardieu d’après Largillière, publié au moment de la mort, à soixante-
neuf ans, du peintre, est ajouté en belle épreuve.

Un des premiers «livres de peintres», chef-d’œuvre de Jean-Baptiste Oudry.
En réalisant à ses moments perdus, de 1729 à 1734, des dessins à la plume et au pinceau inspirés 
des Fables de La Fontaine, Jean-Baptiste Oudry n’aurait eu d’autre raison que de se constituer un 
recueil de sujets où puiser pour des peintures et des tapisseries. On ne peut cependant écarter l’idée 
qu’un travail aussi long et systématique - car Oudry suivit l’ordre des fables et les illustra toutes - pût 
s’effectuer aussi en pensant à un livre futur. 

Ces lavis furent achetés en 1751 par M. de Montenaut qui décida, avec le banquier Darcy, de 
rassembler une équipe de graveurs en vue de donner une édition des Fables. Toutes les compositions 

furent redessinées par Cochin, à la 
mine de plomb cette fois. Au salon de 
1753, plusieurs gravures terminées 
furent exposées. Les deux premiers 
volumes parurent en 1755, le troisième 
au début de l’année suivante. Toutefois, 
l’entreprise rencontra des difficultés 
financières et le quatrième volume, 
prévu pour octobre 1756, ne parut en 
1760 que grâce au mécénat royal.

Exemplaire de premier tirage, sur 
papier de Hollande.
Au troisième volume, la planche  
Le Léopard ne porte pas encore sur la 
banderole les deux mots fatidiques ; 
signe de toute première émission. 

Très belles reliures en maroquin du 
temps en parfait état.

Cohen, Livres à gravures du xviiie  siècle, 
1912, 549. - BnF, Des livres rares depuis 
l’invention de l’imprimerie, Paris, 1998, 
n°  207, notice de Catherine Allix. - 
Gaucheron, La Préparation et le lancement 
d’un livre de luxe au xviiie siècle. in Arts et 
Métiers graphiques, 1927, pp. 77-82.





27.	 BONNE, Rigobert. Atlas moderne ou Collection de Cartes Sur toutes les parties du Globe 
Terrestre Par Plusieurs Auteurs. 1762. In-folio d’un titre frontispice, (2) ff. gravés et 37 doubles 
feuillets, (1) f. de catalogue, maroquin rouge, large dentelle dorée sur les plats avec armes au centre, 
dos à nerfs orné de caissons de fleurons dorés, pièce de titre de maroquin vert, coupes et bordures 
décorées, gardes de tabis bleu, tranches dorées (reliure de l’époque).� 20 000 €

Première édition de ce bel atlas, la seule in-folio (les suivantes seront au format in-4).
Il s’ouvre sur un élégant titre-frontispice en taille-douce d’après Mounet, suivi de deux feuillets  
- Avertissement et Table - également gravés. L’Atlas moderne réunit 36 cartes, sur doubles feuillets 
montés sur onglets, rehaussées en couleurs. Elles sont précédées d’une planche représentant 
différentes sphères géographiques et boussoles. 
Au sein de cet ensemble, 3 cartes sont consacrées à la France, 16 aux différentes nations européennes, 
3 à l’Asie, 3 à l’Afrique dont une pour l’Égypte, 4 à l’Amérique - aux contours encore assez flous dans 
sa partie septentrionale et occidentale. Le tout est complété d’une “Carte des douze tribus d’Israël” 
ainsi que d’une “Carte des Régions et des Lieux dont il est parlé dans le Nouveau Testament”. 

Les différentes cartes, pour nombre d’entre elles ornées de pittoresques et emblématiques cartouches, 
sont dues à trois géographes contemporains : Rigobert Bonne (1727-1794), Giovanni Antonio Rizzi-
Zannoni (1736-1814) et le “Sieur Janvier”.

Splendide exemplaire en maroquin à dentelle de l’époque aux armes de la duchesse Françoise-
Adélaïde de Noailles (1704-1776), veuve du prince Charles de Lorraine.



28.	 BEAUMARCHAIS, Pierre-Augustin Caron de. Le Barbier de Séville ou la Précaution 
inutile. Comédie en quatre actes. Paris, Ruault, 1775. In-8 (190 x 122 mm) de 46, 132 pp., vélin vert, 
dos à nerfs, pièce de maroquin citron, tranches rouges (reliure de l’époque).� 3 500 €

Édition originale rare, plus difficile à trouver que celle du Mariage de Figaro.
Elle est précédée d’une merveilleuse préface qui condense à elle seule tout l’esprit de Beaumarchais : 
Lettre modérée sur la chute et la critique du Barbier de Séville. L’auteur, vêtu modestement et courbé, présentant 
la pièce au lecteur.

Le Barbier fut représenté, en cinq actes, le 23 février 1775. Ce fut un échec, Beaumarchais ayant 
alourdi l’intrigue par une série d’allusions à ses déboires personnels dans le procès qui l’opposait 
au juge Goëzman. En trois jours, il refit entièrement sa pièce, la ramena à quatre actes et y ajouta, 
rédigée d’un seul trait, l’illustre tirade de la Calomnie. La représentation du 26 février fut un 
triomphe.

Très bel exemplaire en vélin vert de l’époque.
Il provient de la bibliothèque Jacques Dennery (cat. 1984, I, n° 15) avec ex-libris.

Tchemerzine, Éditions originales et rares xve-xviiie siècles, I, 487.



29.	  Almanach Royal pour l’année MDCCLXIX. Paris, Le Breton, 1769. Grand in-8, maroquin 
rouge, plats ornés d’une large dentelle dorée aux petits fers, armes dorées aux centres des plats, dos 
lisse orné de caissons de fleurons dorés, coupes et bordures décorées, gardes de tabis gris Trianon, 
tranches dorées (reliure de l’époque).� 3 500 €

L’année 1769 verra la naissance du premier véhicule automobile avec le fardier de Cugnot. Elle 
verra également la comtesse Du Barry devenir la maîtresse officielle de Louis XV au grand dam 
des “choiseullistes”.

Aux armes de Jean-Frédéric Phélypeaux, comte de Maurepas et de Pontchartrain (1701-1781).
Né en 1701, ministre d’État en 1739, il fut disgracié en 1749 pour une épigramme contre Madame 
de Pompadour. Il vécut en exil à Pontchartrain jusqu’à l’avènement de Louis XVI qui le nomma 
chef du Conseil royal des finances.

Très bel exemplaire en maroquin de l’époque tiré sur grand papier.
Le calendrier a été interfolié d’un papier encadré d’un double filet noir ; ces feuillets intercalaires 
étaient destinés à prendre des notes.

De la bibliothèque Paul-Louis Weiller (cat. 2011, n° 667) avec ex-libris.

L’année de la “Révolution Maupeou”

30.	  Almanach Royal, année MDCCLXXI. Paris, Le Breton, 1771. In-8, maroquin rouge, plats 
entièrement ornés d’une plaque de Dubuisson comprenant un jeu de rinceaux azurés, entrelacs 
de filets dorés, feuillages et larges fers d’angle azurés, le tout compris dans une dentelle dorée, dos 
à nerfs ornés de caissons de fleurons dorés avec fleurs de lys centrales et aux angles, coupes et 
bordures décorées, gardes de tabis bleu, tranches dorées (reliure de l’époque).� 3 000 €

Reliure ornée d’une plaque de Dubuisson ; elle est décrite sous le n° 184 g du catalogue Rahir 
(Livres dans de riches reliures, Paris, 1910) et sous le n° 7 du classement de Christian Galantaris.
“Plaque de Dubuisson de toute rareté”, dit Gumuchian (Belles reliures, catalogue XII, n° 258).

Aux armes de Jean-Baptiste-Julien Taitbout de Marigny, greffier en chef de la ville de Paris et 
conservateur des hypothèques. Il fut reçu chevalier de Saint-Michel en 1758.

Très bel exemplaire cité par Olivier, Hermal et Roton (Manuel de l’amateur de reliures armoriées 
françaises, pl. 1237).
Ex-libris des bibliothèques Galard de Béarn (cat. 1920, Ière partie, n° 332) et Charles Van der Elst.

31.	  Almanach Royal, année Bissextile MDCCLXXII. Paris, Le Breton, 1772. In-8, maroquin 
rouge, plats entièrement décorés d’une plaque de Dubuisson ornée d’une grande composition 
rocaille faite de rinceaux, fleurs et feuillages de diverses tailles, au centre armes peintes sous mica 
entouré d’une bande de maroquin vert mosaïqué et doré, dos à nerfs orné de caissons de fleurons 
dorés, coupes et bordures décorées, tranches dorées (reliure de l’époque).� 3 800 €

L’indispensable who’s who de l’Ancien Régime, des princes de Holstein-Gluksbourg jusqu’au 
vinaigrier du Roi breveté, le sieur Maille, rue S. André. Schémas gravés sur bois des deux éclipses 
de lune prévues en 1772.



Très belle reliure ornée d’une plaque de Dubuisson.
Elle est décrite sous le n° 13 du classement de Christian Galantaris.
Rare, elle était restée inconnue de Rahir (Livres dans de riches reliures, Paris, 1910).

Aux armes peintes de Charles de Grente, sieur de Saint-Pierre-Azy et de Sahurs (Olivier, Hermal 
et Roton, Reliures armoriées françaises, 2635).
Ex-libris E. de Payan Dumoulin.

Premier Almanach du règne de Louis XVI

32.	  Almanach Royal, année MDCCLXXV. Paris, Le Breton, 1775. Grand in-8, maroquin rouge, 
encadrement d’un filet gras flanqué de deux filets maigres dorés sur les plats avec fleurons dorés aux 
angles, armes au centre, dos lisse richement décoré de fleurons dorés, coupes et bordures décorées, 
tranches dorées, doublures et gardes de tabis bleu (reliure de l’époque).� 3 500 €

Superbe exemplaire, tiré sur grand papier.
Le calendrier a été interfolié d’un papier encadré d’un double filet noir ; ces feuillets intercalaires 
étaient destinés à prendre des notes.

Très bel exemplaire en maroquin frappé des armes “au porc-épic” du premier chancelier Maupeou.
Ancien président du Parlement de Paris, René-Charles de Maupeou (1698-1775) fut garde des 
Sceaux puis chancelier, avant d’abandonner très rapidement (1768) cette charge à son fils René-
Nicolas - lequel entreprit de placer la loyauté au roi au-dessus de la tradition parlementaire familiale, 
allant jusqu’à exiler le Parlement de la capitale.

Olivier, Hermal et Roton, Reliures armoriées françaises, 2242.

[29] [30] [31] [32]



L’année de la nomination de Jacques Necker

33.	  Almanach Royal, année bissextile MDCCLXXVI. Paris, Le Breton, 1776. In-8, maroquin 
rouge, filets dorés d’encadrement gras et maigres, fleurons aux angles, armes dorées de maroquin 
vert mosaïqué au centre, dos à nerfs orné de caissons de fleurons dorés, gardes de papier doré, 
coupes et bordures décorées, tranches dorées (reliure de l’époque).� 1 500 €

Très bel exemplaire aux armes mosaïquées d’Antoine-Louis Séguier (1726-1792), avocat général 
au Grand-Conseil et membre de l’Académie française.

Olivier, Hermal et Roton, Reliures armoriées françaises, 273, fer n° 1.

L’année de la déclaration d’Indépendance des États-Unis

34.	  Almanach Royal, année bissextile MDCCLXXVI. Paris, Le Breton, 1776. In-8, maroquin 
rouge, plats entièrement décorés d’une plaque de Dubuisson ornée d’une grande composition 
rocaille faite de rinceaux, fleurs et feuillages de diverses tailles, armes au centre, dos à nerfs orné de 
caissons de fleurons dorés, gardes de tabis bleu, coupes et bordures décorées, tranches dorées (reliure 
de l’époque).� 3 500 €

Très belle reliure ornée d’une plaque de Dubuisson parmi les plus rares.
Elle est décrite sous le n° 184 L du catalogue Rahir (Livres dans de riches reliures, Paris, 1910) et sous 
le n° 11 du classement de Christian Galantaris.

Exemplaire aux armes de Ferdinand Ier des Deux-Siciles.
Beau-frère de Marie-Antoinette dont il avait épousé la sœur Marie-Caroline d’Autriche, il perdit 
ses États de Naples et Sicile en 1798 lors des guerres d’Italie, les retrouva l’année suivante et les 
perdit à nouveau en 1806 pour avoir violé la neutralité à laquelle il s’était engagé envers Napoléon.

L’année où Benjamin Franklin est reçu par Vergennes

35.	  Almanach Royal, année bissextile MDCCLXXVI. Paris, Le Breton, 1776. In-8, maroquin 
rouge, plats entièrement décorés d’une plaque de Dubuisson ornée d’une grande composition 
rocaille faite de rinceaux, fleurs et feuillages de diverses tailles, armes au centre, dos à nerfs orné 
de caissons de fleurons dorés, gardes de papier doré, coupes et bordures décorées, tranches dorées 
(reliure de l’époque).� 3 000 €

Très belle reliure ornée d’une plaque de Dubuisson.
Elle est décrite sous le n° 184 a du catalogue Rahir (Livres dans de riches reliures, Paris, 1910) et sous 
le n° 1 du classement de Christian Galantaris.

Exemplaire aux armes de François Duport-Dutertre.
Brillant avocat, nommé ministre de la Justice et Garde des Sceaux en 1790 grâce à l’appui du 
marquis de Lafayette, il fut accusé de conspiration en 1792 et guillotiné le 28 novembre 1793 en 
dépit de l’intervention en sa faveur de Marat.

Olivier, Hermal et Roton, Reliures armoriées françaises, n° 1601.



Aux armes de l’ancien patron de Nicolas Le Floch

36.	  Almanach Royal, année MDCCLXXIX. Paris, Le Breton, 1779. Grand in-8, maroquin rouge, 
encadrement d’un filet gras flanqué de deux filets maigres dorés sur les plats avec fleurs de lys aux 
angles, armes au centre sur maroquin vert mosaïqué, dos lisse richement décoré de fleurs de lys, 
coupes et bordures décorées, tranches dorées, doublures et gardes de tabis bleu (reliure de l’époque).	
� 5 000 €

Superbe exemplaire, tiré sur grand papier.
Le calendrier a été interfolié d’un papier encadré d’un double filet noir ; ces feuillets intercalaires 
étaient destinés à prendre des notes.

Exemplaire aux armes mosaïquées d’Antoine Gabriel de Sartine (1729-1801), Lieutenant général 
de police de Louis XV puis Secrétaire d’État à la Marine de Louis XVI.

Olivier, Hermal et Roton, Manuel de l’amateur de reliures armoriées françaises, planche 74 : “Lettré et 
bibliophile émérite, il avait rassemblé une très importante collection de livres et de plaquettes sur 
l’histoire de Paris qu’il faisait revêtir de magnifiques reliures.”

[33] [35] [34] [36]



L’année où Napoléon obtient une bourse du roi de France pour entrer à l’École de Brienne

37.	  Almanach Royal, année MDCCLXXIX. Paris, Le Breton, 1779. In-8, maroquin rouge, plats 
entièrement décorés d’une plaque de Dubuisson ornée d’une grande composition rocaille faite de 
rinceaux, fleurs et feuillages de diverses tailles, armes peintes au centre des plats et protégées par un 
mica, roulettes dorées sur maroquin vert mosaïqué auteur des armes, dos à nerfs orné de caissons 
de fleurs de lys dorées, coupes et bordures décorées, tranches dorées, doublures et gardes de tabis 
bleu (reliure de l’époque).� 3 800 €

Très belle reliure ornée d’une plaque de Dubuisson.
Elle est décrite sous le n° 184 g du catalogue Rahir (Livres dans de riches reliures, Paris, 1910) et sous 
le n° 7 du classement de Christian Galantaris.

Aux armes peintes sous mica de Louis-Joseph de Bourbon, prince de Condé (1734 -1818).
Grand militaire, d’esprit libéral mais opposé à la Révolution, il fut l’un des premiers à émigrer après 
la prise de la Bastille. Établi à Worms puis à Londres, il fonda l’armée de Condé qui combattit contre 
celles de la Révolution jusqu’au traité de Campoformio. Il rentra en France en 1814.

Olivier, Hermal et Roton, Reliures armoriées françaises, 2635. - “Plaque de Dubuisson de toute rareté”, 
dit Gumuchian (Belles reliures, catalogue XII, n° 258).

38.	  Almanach Royal, année bissextile MDCCLXXX. Paris, d’Houry, 1780. In-8 de 656 pp., 
maroquin rouge, double encadrement de filets gras et maigres à l’intérieur duquel se développe une 
large roulette faite de fers en rinceaux, armes au centre, dos à nerfs orné de caissons de fleurons 
dorés, coupes et bordures décorées, gardes de tabis bleu, tranches dorées (reliure de l’époque).�
� 2 800 €

Cette année 1780 verra le comte de Rochambeau partir de Brest à la tête d’un corps expéditionnaire 
de six mille hommes pour aider les Américains dans leur guerre d’indépendance contre les troupes 
britanniques. Il contribuera, avec La Fayette, à la victoire de Yorktown.

[37] [38] [39] [40]



Très bel exemplaire de Chrétien Guillaume de Lamoignon, ici aux armes de son père le chancelier 
Guillaume II de Lamoignon (OHR 2018), mort en 1772.
Grand magistrat et esprit éclairé, il sera ministre de la Maison du roi jusqu’en 1775 puis ministre 
d’État à partir de 1787, poste qu’il quittera l’année suivante pour se retirer des affaires publiques. 
En 1792, il offrit à Louis XVI de le défendre devant la cour révolutionnaire, ce qui lui coûtera la vie 
ainsi qu’à toute sa famille et ses deux secrétaires.

89 année patriotique

39.	  Almanach Royal, année commune MDCCLXXXIX. Paris, Debure, gendre de feu M. D’Houry, 
1789. In-8 de 714 pp., maroquin rouge, plats entièrement décorés d’une plaque de Dubuisson ornée 
d’une grande composition rocaille faite de rinceaux, fleurs et feuillages de diverses tailles, armes au 
centre, dos à nerfs orné de caissons de fleurs de lys dorées, coupes et bordures décorées, tranches 
dorées (reliure de l’époque).� 3 800 €

Le dernier état de l’Ancien Régime.
Tous les protagonistes du drame révolutionnaire - Necker, Ministre d’État, Directeur général des 
Finances ; le Marquis de Launay, Capitaine-Gouverneur du château royal de la Bastille ; Lavoisier, des 
Départemens de MM. les Fermiers Généraux, etc. - étaient ici en place : la pièce pouvait commencer.

Très belle reliure ornée d’une plaque de Dubuisson ; elle est décrite sous le n° 184 k du catalogue 
Rahir (Livres dans de riches reliures, Paris, 1910) et sous le n° 10 du classement de Christian Galantaris.

Très bel exemplaire de Chrétien Guillaume de Lamoignon, ici aux armes de son père le chancelier 
Guillaume II de Lamoignon (OHR 2018), mort en 1772.

D’un régime l’autre

40.	  Almanach Royal, année commune MDCCLXXXX. Paris, Laurent d’Houry, 1790. In-8 de 
706 pp. mal paginées 694, maroquin rouge, plats entièrement décorés d’une plaque de Dubuisson 
ornée de jeux de feuillages, de rinceaux et d’entrelacs de filets dorés, dos à nerfs fleurdelysé doré, 
coupes et bordures décorées, tranches dorées (reliure de l’époque).� 2 400 €

Autres temps, autres mœurs, outre les traditionnelles rubriques de l’Almanach, cette année 1790 se 
distingue notamment par la liste de MM. les Députés à l’Assemblée nationale (province d’Artois : 
De Robespière, Avocat) ainsi que celle des membres de la Municipalité de la Ville de Paris (M. Bailly, 
Maire et M. le marquis de La Fayette, commandant général de la Garde nationale parisienne).

Une des années les plus rares de l’Almanach Royal.
“Quatre-vingt-treize volumes ont paru sous le titre d’Almanach Royal de 1700 à 1792… Les années 
les plus recherchées de l’almanach sont celles qui portent les millésimes suivants : […] 1790 et 1791 
à cause des modifications profondes que l’organisation nouvelle vint introduire dans l’administration 
générale du pays” (Grand-Carteret, Les Almanachs français, n° 91).

Très belle reliure ornée d’une plaque de Dubuisson ; elle est décrite sous le n° 184 I du catalogue 
Rahir (Livres dans de riches reliures, Paris, 1910) et sous le n° 9 du classement de Christian Galantaris.



41.	  ROUSSEAU, Jean-Jacques. Les Confessions de J. J. Rousseau, Suivies des Rêveries 
Du Promeneur Solitaire. Genève, 1782-1789. 4 volumes in-8 de (2) ff., 471 pp. (verso bl.) - (2) ff., 
279 (verso bl.), 300 pp. - (2) ff., 594 pp. - 542 pp., veau marbré, filet à froid d’encadrement sur les 
plats, dos à nerfs ornés de roulettes et caissons de fleurons dorés, pièces de titre et de tomaison de 
maroquin rouge et havane, filet doré sur les coupes, tranches rouges (reliures de l’époque).� 8 000 €

Éditions originales des deux parties des Confessions.
La première partie (livres I à VI) fut publiée en 1782 et la seconde (livres VII à IX) seulement 
en 1789.
Édition originale des Rêveries du promeneur solitaire.

Cette édition originale des Confessions publiée en deux temps et dite “en gros caractères” (appelés 
saint Augustin, une dénomination qui sonne ici presque comme un clin d’œil), a d’abord été entreprise 
par la Société typographique de Genève. Les deux volumes qui en constituent la suite sortent 
clairement des mêmes presses genevoises.
Pour les deux premiers tomes, contenant les six premiers livres des Confessions et les Rêveries, l’édition 
précède celle, au contenu identique, qui ressortit des Œuvres, publiée plus tard la même année 1782.
En ce qui concerne les deux suivants, leur publication, longtemps ajournée, fut hâtée par une 
impression, non autorisée par le Conseil de Genève, destinée à faire suite aux “Œuvres complètes”. 
Ils forment la suite de l’édition séparée. Cette Seconde partie au contenu explosif avait été écrite, 
pour l’essentiel, après que Rousseau eût compris qu’un tel livre ne pourrait être que posthume.

“Il faut signaler qu’on trouve quelque différence de ton entre les deux parties de l’ouvrage. En voici 
l’explication : dans la première, l’auteur se borne à évoquer des fantômes (souvenirs d’enfance, 
tableaux champêtres, portraits divers). Dans la seconde, il met en scène des vivants avec lesquels il 
entretint commerce d’amitié” (Laffont-Bompiani).

“C’est avec Les Rêveries du promeneur solitaire que, la paix, la sérénité le gagnant, il fera retentir 
sa voix pour elle-même dans l’identité de soi et du monde […]. Les Confessions sont le relais (entre 
Montaigne et Proust) d’un art de se dire, de s’aiguiser au tranchant de sa preuve de vie par une 
contre-épreuve de parole. S’atteindre soi, pour Rousseau, revient à dresser le monument de sa 
langue, vérité deux fois attestée d’une double dissidence” (Yves Peyré).

Le présent exemplaire est l’un de ceux comportant, au troisième volume, une clef des 
protagonistes des Confessions : De nombreuses contrefaçons étant parues qui rétablissaient, avec 
une rigueur variable, l’identité des personnages aux noms “masqués” dans l’imprimé, le libraire 
Maradan, dépositaire à Paris des œuvres de Rousseau, “fit insérer, dans quelques exemplaires des 
éditions qu’il vendait, un Avis important au Public, de 4 p., où il donnait la clef des noms dont on 
n’avait fourni dans le texte que les initiales” (Leigh, Correspondance complète de Jean Jacques Rousseau, 
tome XLVI, Oxford, 1987).

Très bel exemplaire en reliures uniformes de l’époque.
De la bibliothèque d’André-Charles-Louis de Chabenat de Bonneuil (1725-après 1789), avec son bel       
ex-libris gravé. Il fut Président de la Chambre de requêtes du Parlement de Paris. 

Dufour, Recherches bibliographiques sur les œuvres imprimées de Jean-Jacques Rousseau, pp. 238-241. - 
En français dans le texte, n° 162.

42.	 WARENS, Françoise-Louise-Éléonore de. Mémoires, Suivis de Ceux de Claude Anet. Publiés 
par un C. D. M. D. P. Pour servir d’Apologie aux Confessions de J. J. Rousseau. Chambéry, 1786. 
In-8 de (2) ff., IV pp. de dédicace de l’éditeur, XX pp. de préface, 4 pp. d’avant-propos, 258 pp., 



(1) f., veau marbré, dos lisse orné de caissons de fleurons dorés, armes dorées en pied, pièce de titre 
de maroquin rouge, filet doré sur les coupes, tranches rouges (reliure de l’époque).� 1 200 €

Édition originale. Elle est agrémentée de bandeaux et autres ornements typographiques rappelant, 
à dessein, ceux de l’édition de la première partie des Confessions, de 1782.

Nulle rencontre ne fut plus déterminante dans la vie de Jean-Jacques Rousseau que celle de  
Mme de Warens, à qui on confia l’adolescent fugueur désireux de se convertir au catholicisme 
comme elle-même l’avait fait. Plus tard, leur relation prit un caractère amoureux.

C’est le Savoyard François Amédée Doppet - lequel ne cache pas, dans sa préface, son aversion pour 
le Rousseau des Confessions - à qui on doit la publication de ces Mémoires qu’on a déclarés apocryphes 
mais où l’on trouve maints détails aux troublants accents de vérité. Ainsi l’ambiguïté douloureuse de 
cette lettre de Mme de Warens au jeune Jean-Jacques, jaloux de se voir un rival et enfui à Lyon, 
qu’elle affirme être restée sans réponse :
“Qui vous ! Rousseau ! vous avilissez celle qui vous a servi de mère ? […] à supposer que j’eus 
connu le vice, la vertu dont vous faites parade, vous aurait appris à tirer un voile sur ma conduite, 
& le souvenir de mes bienfaits, n’auraient suggéré à votre reconnaissance, d’autre ressource que 
celle d’invoquer le ciel, pour me retirer du gouffre vicieux dans lequel vous me supposez plongée.”
Doppet affirme que le manuscrit provient de Claude Anet, dont les propres mémoires complètent 
l’ouvrage. L’auteur des Confessions se rappellera que Claude Anet et lui-même auraient été auprès 
de Mme de Warens un peu les Jules et Jim du xviiie siècle.

Très bel exemplaire.
De la bibliothèque du comte de Montréal avec ses armes dorées en pied sur le dos de la reliure.
Comme Amédée Doppet, qui après la Révolution sera général de division, Jean de Montréal 
de Moneins (1741-1807) débuta sa carrière militaire à la fin de l’Ancien Régime et servit dans 
la cavalerie.

[41] [42]



43.	 CASANOVA, Giacomo. Icosameron ou Histoire d’Edouard, et d’Elisabeth qui passèrent 
quatre vingts un ans chez les Mégamicres habitans aborigènes du Protocosme dans l’intérieur 
de notre globe, traduite de l’anglois par Jacques Casanova de Seingalt Vénitien, Docteur ès loix 
Bibliothécaire de Monsieur le comte de Waldstein seigneur de Dux Chambellan de S.M.J.R.A. 
Prague, à l’imprimerie de l’école normale, sans date [1788]. 5 volumes in-12 (200 x 118 mm) de XXXII, 
265, VI pp. d’index - XL, 306, VI pp. d’index - 377, VII pp. d’index - 370., VI pp. d’index - 380, 
V pp. d’index, (7) pp. pour la liste des souscripteurs, (1) f. de “Souscripteurs que l’éditeur avoit oublié”, 
cartonnage à la Bradel bleu horizon, pièces de basane corail, entièrement non rognés (reliures 
vers 1900).� 12 000 €

Édition originale de la plus grande rareté.

Imprimée à Prague, elle a été tirée à quelque 500 exemplaires aux frais de l’auteur. La liste des 
166 souscripteurs, reliée à la fin du tome V, détaille la vente de 337 exemplaires dont 80 pour le seul 
prince de Waldeck.

Commencé à Venise en 1782, l’Icosameron est dédié par Casanova au comte de Waldstein qui l’avait 
recueilli dans son château de Dux, en Bohême, où il avait été engagé en qualité de bibliothécaire.

Voyage imaginaire, tenant à la fois de l’utopie et d’une forme d’anticipation, l’Icosameron 
- “20 journées” en grec - est le récit du voyage d’Edouard et d’Elisabeth, entraînés malgré eux au 
centre de la terre. Ils sont recueillis par les Mégamicres, habitants du monde intérieur, chez qui ils 
resteront 81 ans avant de regagner la surface. Les inventions les plus modernes y sont préfigurées : 
automobile, avion, télévision, gaz asphyxiants…



“Nombre des intuitions de la science-fiction sont en germe, mais le voyage imaginaire conduit avant 
tout à l’exploration intérieure, selon l’expérience de l’auteur – de surcroît maçonnique -, en vue 
du perfectionnement de soi-même et de la découverte de la vérité” (cat. Pierre Bergé, IV, n° 896).

Bon exemplaire, simplement relié, mais à toutes marges.
Le portrait, comme dans bon nombre d’exemplaires, manque. 

En revanche, le très rare feuillet supplémentaire de souscripteurs est bien présent. Il est inconnu 
de Pollio.

Sur les titres, chiffre non identifié surmonté d’une 
couronne comtale. Il doit probablement s’agir de 
l’exemplaire évoqué par Pollio dans sa recension : 
“En 1872, le catalogue IX du libraire Tross indiquait 
au n°  5486 un Icosameron (sans le portrait), au prix  
de 90  francs, cartonné, avec timbre de bibliothèque  
sur le titre”.

Pollio, Bibliographie des œuvres de Casanova, pp. 134-144. 
- Brunet, Supplément, 212 : “De la plus grande rareté”. - 
Bibliothèque Jean A. Bonna, xviiie siècle, 2007, n° 19. - Utopie, 
BnF, 2000, n° 102.



Encyclopédie visuelle et virtuelle du Siècle d’or

44.	 LEBRUN, Jean-Baptiste-Pierre. Galerie des Peintres Flamands, Hollandais et Allemands… 
Avec Un Texte explicatif […] ; des Notes instructives sur la vie de plusieurs Peintres […] ; et une 
Table alphabétique des Noms des Maîtres, […]. Paris, Chez l’Auteur et Poignant, 1792-1796. 3 volumes 
in-folio de (2) ff., XIV, 96 pp., (1) f. de table - (3) ff., 107 pp., (2) ff. de table - (3) ff., 65 pp., (1) f. 
de table, maroquin rouge à grain long, roulettes dorées en encadrement sur les plats, dos à nerfs orné 
de caissons de fleurons dorés, pièces de titre et de tomaison de maroquin olive, coupes et bordures 
dorées, tranches dorées (reliures de l’époque).� 9 000 €

Édition originale de cette encyclopédie illustrée du Siècle d’or.
Issu d’une famille de commerçants, peintre lui-même, Jean-Baptiste-Pierre Lebrun (1748-1813) 
est un des marchands d’art les plus entreprenants de la fin du xviiie siècle, à la fois connaisseur et 
historien.

207 planches avant la lettre.
S’ouvrant sur un frontispice, chacun des trois volumes comprend respectivement 84, 95 et 
16  planches, répertoriées dans les tables. S’ajoutent dans cet exemplaire 9 tailles-douces 
supplémentaires : 5 dans le premier tome, dont 3 Teniers, une dans le deuxième et 3 dans le dernier, 
dont une gravée d’après Jean-Baptiste Lebrun lui-même. Il s’agit d’un état d’un cuivre, représentant 
une allégorie de la Peinture, ayant précédemment figuré en frontispice du catalogue de vente du 
cabinet Poullain (15 mars 1780) rédigé par Lebrun.
Lebrun a par ailleurs gravé à l’eau-forte Le Philosophe de Rembrandt.
Dans notre exemplaire, toutes les estampes sont en tirage avant la lettre, c’est-à-dire sans la mention 
“Tiré du Cabinet de Monsieur Lebrun d’après le tableau […]” suivie de l’adresse du marchand et des 
armoiries qu’il s’était attribuées.

Une Galerie idéale novatrice.
Initié dès 1774 pour la réalisation des gravures, ce projet éditorial est à plusieurs titres véritablement 
novateur. 
C’est d’abord la première fois qu’un marchand est à l’origine de ce type de publication. À la différence 
de ce qui se faisait jusque-là, il s’agit d’une galerie virtuelle réunissant des tableaux qui pour une 
bonne part étaient passés entre les mains de Lebrun. Celui-ci ayant pour objectif de faire mieux 
connaître les artistes des écoles du Nord et particulièrement leur manière, adopte un classement non 
plus chronologique mais par école, mettant en valeur les notions de filiation artistique, d’élève, de 
suiveur ou d’imitateur. Il est ainsi le premier à reproduire des monogrammes de peintres.
Découvreur de Pieter de Hooch et de Vermeer, Lebrun s’attache aussi à distinguer et réhabiliter 
la production des élèves de Rembrandt. Il mentionne enfin systématiquement les prix des œuvres.

Parues en 12 livraisons de 1777 à 1790 avec en outre un supplément de 50 planches, c’est seulement en 
1792 que la Galerie des Peintres prend réellement forme avec la réunion des gravures, accompagnée de 
textes didactiques de Lebrun, en volumes petits in-folio. Cet ambitieux projet ne sera définitivement 
achevé que quatre ans plus tard.
Dans cette galerie idéale les peintres de paysage (76) et de genre (58) sont les mieux représentés 
avec notamment pour les premiers des œuvres de Paul Bril, Berchem, Karel Dujardin, Salomon 
van Ruysdael, Jacob van Ruisdael, Hobbema, van Goyen, Brueghel de Velours, Moucheron, 
Wouwerman et pour les seconds de Hals, Brouwer, Adriaen et Isaac van Ostade, Teniers, Béga, 
Dou, Maes, Mieris, Terborch, Metsu, Vermeer, Netscher, etc.

Au-delà des desseins pédagogiques de formation du regard et du goût, la Galerie de Lebrun - le terme 
choisi plutôt que recueil renvoie aux prestigieux modèles de la Galerie de Dresde ou du Palais-Royal - 
est aussi pour lui un instrument d’auto-promotion, de ses talents de marchand mais aussi de sa 
science de connoisseur qu’il désire de manière volontariste mettre au service du Museum en gestation.



Politiquement correct ?
On note que l’auteur de la Galerie des Peintres Flamands, Hollandais et Allemands cherche aussi en ces 
temps troublés à faire oublier qu’il est encore le mari d’une émigrée, Mme Vigée-Lebrun. Ainsi, 
alors que dans le Discours préliminaire du tome I, Lebrun clame son admiration pour le siècle de 
Louis XIV, dans l’Avis “politiquement correct” qui ouvre le tome II, visiblement rédigé après le 
10 août 1792, il cherche à se protéger en utilisant toute la logomachie idoine “règne du despotisme”, 
“Égalité sainte”, “traits sublimes des vertueux Spartiates ou des Romains belliqueux”, “crayons ou 
pinceaux souillés en transmettant les traits de la tyrannie”, “notre immortelle révolution”, etc.

Enfin, on soulignera, comme notre époque se plaît à le faire, la modernité de Lebrun. N’est-ce pas lui 
en effet, il y a deux siècles de cela, qui met à l’honneur une femme peintre, Rachel Ruysch (1664-
1750), spécialiste de natures mortes de fleurs ? Peut-être faut-il voir dans son éloge, une déclaration 
d’admiration, si ce n’est d’amour, adressée à son épouse ? “Mais lorsque le talent est réel, et qu’il est porté 
au plus haut point de perfection, que ne devons-nous pas à un sexe faible et délicat qui sacrifie les plaisirs de sa 
jeunesse à des études pénibles et souvent décourageantes ? Rachel Ruysch, […] est allée aussi loin que peut le faire 
le plus grand peintre”.

Bel exemplaire en maroquin de l’époque.
Des bibliothèques Christopher Turnor, Stoke Rochford Library et Hermann Marx avec ex-libris.

Cohen, Livres à gravures du xviiie siècle, 422-423. - P. Michel, “La Galerie des Peintres Flamands, 
Hollandais et Allemand de Le Brun : ouvrage didactique ou instrument au service d’une politique 
commerciale offensive ?” dans À l’origine du livre d’art, les recueils d’estampes comme entreprise éditoriale en 
Europe (xvie-xviiie siècles), C. Hatori, E. Leutrat et V. Meyer (dir.), Milan, 2010, pp. 243-257.



“Comment s’étaient-ils rencontrés ? Par hasard, comme tout le monde.”

45.	 DIDEROT, Denis. Jacques le fataliste et son maître. Paris, Buisson, 1796. 2 volumes in-8 de 
(2) ff., XXII, 23-286 pp. - (2) ff., 320 pp., basane racinée, dos lisses ornés de fleurons dorés, pièce 
de titre et de tomaison de maroquin rouge et vert, tranches mouchetées (reliures de l’époque).� 6 000 €

Édition originale.
“Tristram Shandy, de Laurence Sterne, et Jacques le Fataliste, de Denis Diderot, m’apparaissent 
aujourd’hui comme les deux plus grandes œuvres du xviiie siècle, deux romans conçus comme un jeu 
grandiose. Ce sont deux sommets de la légèreté jamais atteints ni avant ni après” (Milan Kundera, 
L’art du roman. Paris, Gallimard, 1986. p. 31).

Comme souvent chez Diderot, l’aventure éditoriale de Jacques le Fataliste s’avère passablement 
complexe : commencé en 1771, une première version tronquée parut dans la Correspondance 
littéraire de Grimm, chronique manuscrite des lettres et des arts que celui-ci rédigeait depuis Paris 
à destination de quelques princes allemands et européens. En 1787, Schiller fit paraître dans son 
Thalia de larges extraits traduits en allemand. En 1792, Doray de Longrais se fonda sur cette version 
allemande pour donner une traduction française sur laquelle fut faite une autre traduction allemande.
Il fallut attendre 1796 pour que soit publiée la véritable originale française, vraisemblablement 
fondée sur un manuscrit provenant de la bibliothèque de Grimm.

Très bel exemplaire dans de décoratives pleines reliures de l’époque.

Adams, Bibliographie de Diderot, JF1.



Et c’est en couleurs !

46.	 MILLIN, Aubin-Louis. La Mythologie mise à la portée de tout le monde, ornée de cent 
Figures en couleurs, ou en noir, dessinées et gravées par d’habiles Artistes de Paris. Ouvrage 
élémentaire, indispensable aux jeunes gens de l’un et l’autre sexe, et utile à toutes les classes de 
lecteurs. Paris, Deterville, an septième [1798]. 12 volumes in-16, veau porphyre, petite roulette dorée 
en encadrement sur les plats, dos lisses ornés et dorés, pièces de maroquin vert, coupes et bordures 
décorées, tranches dorées (reliures de l’époque).� 2 300 €

Ravissant ouvrage d’éducation destiné aux enfants. 
Il est illustré de 100 figures hors texte gravées à l’aquatinte par Mixelle et très finement coloriées 
à la main.

“Dans les années 1760, l’expulsion des Jésuites entraîne la nécessité d’une réorganisation de 
l’enseignement et exacerbe la réflexion pédagogique des hommes des Lumières. […] On assiste à 
cette époque à une première explosion du livre de jeunesse, dont le nombre fait plus que quadrupler 
par rapport à la période précédente” (Françoise Huguet).

Aubin-Louis Millin (1759-1818) est “l’un des plus grands 
archéologues de la période” (Jean Tulard, Dictionnaire 
Napoléon). Conservateur au Cabinet des médailles chargé 
des antiquités à la Bibliothèque nationale en 1794, membre 
de l’Institut en 1806, il mena en Italie une grande campagne 
de fouilles en 1811.

Très bel exemplaire absolument sans défaut.

Cohen, Livres à gravures du xviiie  siècle, 707 (rectifié par 
Reynaud, Notes sur les livres à gravures du xviiie  siècle, 370). 
- Françoise Huguet, Les livres pour l’enfance et la jeunesse de 
Gutenberg à Guizot, 399 (pour l’édition de 1793).



47.	 STAËL, Germaine Necker, baronne de. Corinne ou l’Italie. Paris, A la librairie stéréotipe, chez 
H. Nicolle, 1807. 2 volumes in-8 de (2) ff., 423 mal paginées 425 pp. (verso bl.), (1) f. de table - (2) ff., 
511 pp. (verso bl.), (1) f. de table, brochés sous couvertures muettes d’attente avec pièces de titre 
imprimées aux dos, chemises-étuis à dos de veau cerise ornés et dorés.� 1 800 €

Édition originale.
Précédant celle parue en 3 volumes également chez H. Nicolle, la même année, elle est sortie des 
presses de l’Imprimerie des Annales des Arts et Manufactures (voir verso des faux-titres).

Nul auteur hormis Chateaubriand, Stendhal et, plus indirectement, Rousseau, n’aura autant 
contribué à façonner la sensibilité pré-romantique en France que Madame de Staël.

“Corinne, roman né d’un voyage en Italie et de l’amitié amoureuse de Mme de Staël avec le jeune 
diplomate Pierre de Souza Holstein, fut pour toute une génération romantique et passionnée le livre 
de l’idéal et de l’amour. L’ouvrage comporte deux parties bien distinctes. L’une […] eut le mérite 
de révéler l’Italie aux Français au moment où les conquêtes napoléoniennes favorisaient leur venue 
dans la Péninsule. […] L’autre partie reprend, dans une atmosphère d’élévation quasi religieuse, 
l’idée déjà développée dans Delphine : le sacrifice de la femme amoureuse, victime des lois de la 
société, bien que supérieure par la générosité et le génie […]” (Laffont-Bompiani).

Très bel exemplaire broché, une condition rare et désirable. 
Marque d’appartenance manuscrite au premier contreplat de la couverture : J. A. Diverate.
Quelques rares rousseurs. 

Clouzot, Guide du bibliophile, p. 255. - Vicaire, Livres du xixe siècle, 651.



48.	 DEMOUSTIER, Charles-Albert. Lettres à Emilie sur la mythologie. Paris, Renouard, 1809. 
6 parties en 2 volumes in-8 de VIII, 144, 128, 104 pp. - 108, 116, 148 pp., maroquin bleu nuit, 
roulette dorée d’encadrement à décor de pampres, fleurons aux angles, second encadrement doré 
ponctué de losanges et ronds mosaïqués de maroquin rouge, bordeaux, sable, ocre, vert et ivoire, 
la surface centrale des plats étant décorée d’un semis de petits fers enserré dans un treillis losangé 
de filets dorés, dos à doubles nerfs dorés et mosaïqués de maroquin rouge, caissons au décor doré 
aux mille points avec feuilles dorées et ronds de maroquin mosaïqués de divers coloris, coupes et 
bordures décorées, gardes de tabis rose, tranches dorées (Rel. p. Lefebre).� 2 500 €

Cette édition, la plus recherchée, présente 36 figures de Moreau, gravées par Delvaux, Ghendt, 
Roger, Simonet, Thomas et Trière, ainsi qu’un portrait-frontispice par Pajou fils, gravé par 
Tardieu, 

Exemplaire de luxe sur papier vélin avec deux états des planches : avant lettre et eau-forte pure.
D’après Cohen, Renouard lui-même - qui ne manquait certes pas de points de comparaison au sein 
de son propre catalogue - affirmait qu’il serait difficile de concevoir un livre plus élégant et dont les 
ornements fussent disposés avec plus de profusion et d’agrément.

Charles-Albert Demoustier est né, comme la langue française, à Villers-Cotterêt. Dans ces fameuses 
Lettres au succès immense, il manie vers et prose avec une même habileté pour mieux railler les 
mœurs du temps.

Splendide exemplaire relié à l’époque avec élégance par Lefebvre, actif de 1805 à 1835 et neveu 
de Bozerian. Il employa souvent son matériel et relia seul ou avec lui (cf. Ramsden, French Bookbinders 
1789-1848, pp. 123 et 42).
L’exemplaire bénéficie d’une provenance hautement désirable : les collections Edouard Rahir (cat. 
1935, III, n° 751 avec reproduction) et Paul-Louis Weiller (cat. 1990, n° 699) avec leurs ex-libris.

Cohen, Guide de l’amateur de livres à gravures du xviiie siècle, 283-284.



Buvez la Goute cassez la Croute

49.	 JOLY, Adrien. Arts, métiers et cris de Paris dessinés par Joly d’après nature. Paris, Martinet, 
sans date [vers 1815]. In-8, demi-basane Lavallière à petits coins, dos lisse orné de roulettes et 
fleurons dorés, pièces de titre et de tomaison de maroquin bleu marine, tranches nues (reliure de 
l’époque).	
� Vendu

Collection complète, en premier tirage, de 
cette ravissante suite de 62 planches dessinées 
par Adrien Joly et par Maleuvre pour les 
deux dernières. Cette première édition a paru 
sans texte, les éditions suivantes contiendront 
un faux-titre et un titre ainsi que trois pages de 
texte (voir Colas).

Elles ont été gravées sur cuivre et coloriées à 
la main à l’époque. 
Comme il se doit, la planche 57, qui porte le 
titre, a été placée en tête et la n° 1 mise à sa 
place.
L’exemplaire est bien complet des deux 
planches supplémentaires (61 et 62) qui 
manquent à presque tous les exemplaires du 
premier tirage (tous les exemplaires cités par 
Colas ne comportent que 60 planches).

Merveilleux florilège des petits métiers 
parisiens au début de la Restauration. 
Chaque personnage est représenté en pied dans 
son costume et en situation avec la rue et des 
personnages en arrière-plan : tondeur de chiens, 
marchande d’oranges, chiffonnière, escamoteur, 
marchand de parapluies, carreleur de souliers, 
vendeur de cure-oreilles, marchande de crêpes, 
gratteur de ruisseaux, marchand d’artichauts, 
balayeur, marchand d’oies, porteur d’eau, etc.

L’exemplaire est enrichi des quatre dessins originaux du titre-frontispice et des planches 56, 
59 et 60.
Réalisés à la mine de plomb, plume et lavis, ils ont été coloriés à l’aquarelle. Les titres sont manuscrits. 
Deux portent la signature autographe d’Adrien Joly.

Remarquable exemplaire, apparemment le seul connu complet et en reliure de l’époque.

Colas, Bibliographie du costume, 1552. - Rahir, Bibliothèque de l’amateur, 474. - Jean Adhémar, IFF après 
1800, t. XI, p. 464, n° 3.





Description dans le goût du temps

50.	 POUGENS, Charles. Archéologie française, ou vocabulaire de mots anciens tombés en 
désuétude, et propres à être restitués au langage moderne. Paris, Desoer, 1821-1825. 2 volumes in-8 de 
16, 338 pp. - 15, 317 pp. (versos bl.), maroquin prune à grain long, encadrement de filets dorés avec 
fleurs dorées aux angles sur les plats, armes dorées au centre, dos à quatre nerfs plats ornés de filets 
à froid, de roulettes et de fleurons dorés, coupes et bordures décorées, tranches dorées (Meslant).�
� 1 800 €

Édition originale. Les deux tomes en ont paru à quatre ans d’intervalle, ce dont l’auteur s’explique 
au début du second.

La France est ce pays, où l’archéologie, qui est une méthode d’investigation de la matière façonnée 
par l’Histoire, peut ainsi prétendre, plutôt que des pierres ou objets enfouis, se choisir un objet pour 
le Français tout aussi réel, soit le génie de notre langue. C’est en tout cas l’hypothèse et le pari que fait 
l’érudit au savoir encyclopédique Charles de Pougens (1755-1833), lequel, après avoir fréquenté les 
philosophes, le chevalier d’Éon et Cagliostro, avait été chargé de préparer la bibliothèque itinérante 
de l’expédition d’Égypte de Bonaparte. Devenu aveugle à 24 ans, sans doute l’expression “mettre au 
jour” dont il use en bon archéologue se parait-elle, pour lui, de la magie du Verbe.

De si hautes considérations ne sauraient nous faire oublier combien est grande l’utilité de cet ouvrage 
- dont M. Littré reconnut s’être inspiré -, si seulement afin de constater lesquels des vocables que 
l’auteur dit “propres à être restitués au langage moderne” ont vu leur destin renouvelé, et quel fut 
celui-ci :
“AUTRICE, s.f. Celle qui est la première cause de quelque chose. “On l’a fort accusée du massacre 
de Paris ; ce sont lettres closes, […] mais j’ai bien ouy dire qu’elle n’en fut la première autrice” 
(Brant., Dames ill., p. 68). […]” etc.
On pourra, néanmoins, leur préférer des expressions dont la postérité s’avère moins assurée, ainsi 
“LUDIFICATOIRE”, “PAONACE” ou “PIGNORATION”…

Remarquable exemplaire en maroquin signé de Meslant aux armes de Louis-Antoine d’Artois, 
Dauphin de France, fils de Charles X.
Digne fils de Saint Louis, ainsi qu’on osera l’avancer, non sans causes suffisantes, en paraphrase 
de M. le vicomte de Chateaubriand, celui qui jusqu’en 1824 n’était encore que le duc d’Angoulême 
partage avec l’auteur du Génie du Christianisme le mérite d’avoir fait triompher nos armes lors de 
l’expédition d’Espagne, vainqueur en 1823 de Cadix et du fort du Trocadéro.

Né en 1775 à Versailles et mort exilé en 1844, il fut le dernier de l’antique race des Bourbons à avoir été 
pleinement investi de ce titre si singulier, si uniquement français, de “Dauphin”, aux échos tout à 
la fois bizarres et sacrés, brillant des ultimes feux d’une légitimité que méprisera le siècle - sa patrie 
comme l’étranger lui déniant le titre royal, qui lui échoit à l’abdication puis, de nouveau, à la mort 
de son père.

Olivier, Hermal et Roton, Reliures armoriées françaises, pl. 2532, fer n° 3.



51.	 DE CLOET, Jean-Joseph. [Voyage pittoresque dans le Royaume des Pays-Bas]. Bruxelles, 
J. B. A. Jobard, [1822-1825]. In-4 oblong (240 x 310 mm), demi-maroquin rouge à grain long, dos lisse 
orné de roulettes et filets dorés avec chiffre couronné, plats de papier maroquiné rouge, entièrement 
non rogné (reliure de l’époque).� 10 000 €

Exemplaire unique composé pour Marie-Louise.
Il est constitué d’un choix de 156 lithographies tirées du Voyage pittoresque dans le Royaume des Pays-Bas 
de Jean-Joseph De Cloet.
Les 93 premières planches sont tirées sur fond teinté.

Cette topographie romantique de l’éphémère Royaume des Pays-Bas rassemble des vues urbaines 
ou paysagères, châteaux, abbayes, églises, grandes demeures et sites remarquables des actuels 
Belgique et Pays-Bas. Par de vastes panoramas, les bâtiments sont inscrits dans leur environnement 
naturel, mettant notamment en valeur parcs à l’anglaise, paysages agrestes et champêtres. 
Les vues de villes sont animées au premier plan de personnages : marchands ambulants, cavaliers, 
simples promeneurs, paysans, militaires, etc.

Au-delà de son caractère documentaire et d’objet de délectation, cette topographie possède également 
une dimension politique. Elle matérialise en effet, le jeune Royaume des Pays-Bas. Celui-ci, créé en 
1815 par le congrès de Vienne, réunissait jusqu’à la révolution belge de 1830, sous le sceptre du roi 
Guillaume Ier (Guillaume-Frédéric d’Orange-Nassau), les territoires de l’ancienne république des 
Provinces-Unies et ceux des ex-Pays-Bas du sud autrichiens.

Très bel exemplaire au chiffre couronné de Marie-Louise, ex-impératrice des Français et alors 
duchesse de Parme, Plaisance et Guastalla.
Des rousseurs, souvent faibles.

J.H.M. van der Marck, Romantische Boekillustratie in Belgie, pp. 73-74. - Jean Adhémar, La France 
romantique. Les lithographies de paysages au XIXe siècle, 118.
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52.	 PRÉVOST, J.-Joseph. L’Irlande au dix-neuvième siècle. Paris, Curmer, 1845. In-4 de (3) ff., 
IV, 126 pp., (1) f. d’errata, demi-chagrin violine, filets dorés gras et maigre en encadrement sur les 
plats, dos à nerfs ornés de roulettes et filets dorés et à froid, tranches dorées (reliure de l’époque).
� 1 200 €

Édition originale.
Illustration : un frontispice, un titre gravé, une carte de l’Irlande et 62 planches hors-texte gravées 
sur acier de William Henry Bartlett (1809-1854). Au dos de la carte : portrait ajouté de Daniel 
O’Connell, d’après Charles Allen Duval (1808-1872), initialement publié chez l’éditeur républicain 
Pagnerre en 1842 pour Le Livre des orateurs de Louis de Cormenin.

J. Joseph Prévost dédia son travail à Gustave de Beaumont (1802-1866), homme politique et 
diplomate français, proche de Tocqueville, qui d’un voyage en Irlande en 1837 avait tiré un livre 
intitulé L’Irlande sociale, politique et religieuse (1839). Sa propre approche est plus “touristique” mais 
une courte introduction signée de l’éclectique et talentueux Baron Taylor (1789-1879) dresse un 
tableau politique sans concession de la domination britannique en Irlande :
“L’Europe libérale suit avec un vif intérêt les progrès de la lutte que soutient le peuple irlandais 
contre la volonté et les préjugés de ses vainqueurs. […] L’Angleterre a pendant plusieurs siècles 
gouverné avec une verge de fer un peuple dont le génie lui faisait ombrage. […]”

Exemplaire enrichi de deux précieuses pièces autographes, du légendaire patriote irlandais 
Daniel O’Connell et du journaliste Michael Staunton.
La première, autographe se limitant à la signature de Daniel O’Connell assortie d’une formule de 
politesse et du nom du destinataire - Staunton, justement -, est fixée au moyen de cachets de cire 
noire à la seconde : un billet de la main du dit Michael Staunton à l’ingénieur et Professeur William 
Blood, daté du 4 juin 1850, dans lequel il explique lui offrir cette précieuse relique de Daniel O’Connell 
tirée d’une note de 1840 dont l’avait honoré le grand patriote.

Admiré de Balzac comme plus tard du général de Gaulle - celui-ci, en 1969, visitera sa demeure 
de Derrynane dans le comté de Kerry -, Daniel O’Connell (1775-1847) “le Libérateur” arracha 
l’émancipation des catholiques d’Irlande (jusque-là discriminés) par des moyens non violents, que 
reprendront, en les perfectionnant, Gandhi ou encore Martin Luther King. Le présent ouvrage lui 
rend hommage :
“Le vengeur que Dieu a envoyé à l’Irlande est aussi tendrement aimé, aussi sacré pour ses 
compatriotes que l’étaient autrefois les saints-prophètes […]. À sa voix, tous obéissent, […]. Sans 
guerre, sans violence, il a délivré le pays de son esclavage. Nul ne peut prédire à coup sûr comment 
finira ce grand duel de deux peuples…”
Le combat d’O’Connell pour l’autonomie parlementaire, en revanche, se solda par un cuisant échec, 
entériné par son décès et par l’irruption de la Grande Famine.

O’Connell entretint des rapports d’estime réciproque, mais non exempts de vives tensions, avec son 
cadet Michael Staunton (1788-1880), fondateur du premier journal catholique d’Irlande, le Morning 
Register. Quant à William Bindon Blood (1817-1894), il fut ingénieur des chemins de fer, l’un des 
concepteurs du viaduc de la Boyne et, enfin, un pionnier du cyclisme.

Bel exemplaire en reliure de l’époque.
Quelques rousseurs.

Vicaire, Livres du xixe siècle, VI, 822-823.



53.	 NERVAL, Gérard de. Petits Châteaux de Bohême, Prose et Poésie. Paris, Didier, 1853. In-12 
de 96 pp., maroquin janséniste vieux rose, dos à nerfs, doublures et gardes également de maroquin 
vieux rose, double filet doré sur les coupes, couvertures conservées, tranches dorées sur témoins, 
entièrement non rogné, chemise et étui de maroquin de même teinte (Huser).� Vendu

Édition originale.
Elle fut publiée en décembre 1852 sous la date de 1853 (mais la couverture porte la date de 1852 
comme il se doit).

“Le mythe du château tient une place essentielle dans l’univers nervalien. C’est un souvenir 
d’enfance, vrai ou faux : devant un vieux château une ronde d’enfants, l’un d’eux se trouve placé 
devant une grande jeune fille élancée qui à la fin de la danse doit embrasser son danseur… Toute 
sa vie, Gérard cherchera à retrouver ce moment privilégié de ses amours enfantines” (BnF, cat. 
exposition Gérard de Nerval, 1955, p. 58).

Le premier château contient La rue du Doyenné, Portraits, La Reine de saba, Une Femme en pleurs et onze 
Odettes. Le second château est constitué de Corilla. Le troisième château contient Mysticisme. À la fin 
quatre sonnets sous le titre Lyrisme.

Exemplaire peut-être unique imprimé sur papier vélin rose.
Les ouvrages de référence font état de quelques rares exemplaires sur vélin fort mais ne mentionnent 
pas d’exemplaires sur papier rose.

Très bel exemplaire en reliure triplée de Huser.
Les fragiles couvertures d’édition sont en très bon état.
Quelques rares rousseurs.



54.	 MAILLARD, Firmin. Les Derniers Bohêmes. Henri [sic] Murger et son temps. Paris, Librairie 
Sartorius, 1874. In-12 de XXVI pp., (1) f., 269 pp., verso bl., (1) f. de table, demi-maroquin rouge à 
la Bradel, dos lisse, non rogné, couvertures illustrées et dos conservés (reliure de l’époque).� 3 500 €

Édition originale. Il n’a pas été tiré de grands papiers.
La première couverture est ornée d’une vignette gravée, portrait de l’infortunée Mimi - l’héroïne des 
Scènes de la Vie de Bohème de Murger, qu’on retrouvera avec son Rodolphe dans l’opéra de Puccini.

Paru la même année que les Portraits contemporains (ouvrage posthume) de Théophile Gautier, ce 
volume réunit de nombreux portraits de figures littéraires et artistiques plus obscures qui forment 
quelque chose comme la part cachée, maudite de ce panthéon : jeunes poètes fauchés dans la fleur de 
l’âge par la maladie et l’addiction aux paradis artificiels, forçats de la “littérature industrielle” (presse, 
théâtre de quatre sous) autant que débauchés velléitaires, idéalistes écœurés par le dévoiement de 
la révolution de 1848…
L’écrivain et journaliste Henry Murger (1822-1861) - lequel, sous des pseudonymes plus ou moins 
transparents avait mis en scène cette bohème au fond tragique - fait ici office de Virgile à son confrère 
Firmin Maillard (1833-1901) le temps d’une descente aux enfers qui pour celui-ci est aussi une 
plongée dans les tréfonds de sa propre mémoire.

Trois parties : Une page d’histoire (pp. I-XXVI), introduction où Firmin Maillard fait le procès du 
second Empire, fossoyeur des illusions d’une génération sacrifiée, Le Requiem de la Brasserie des Martyrs 
(pp. 1-66), qu’on qualifierait aujourd’hui de “docu-fiction”, et enfin La Fosse commune (pp. 67-269) 
pour les portraits, précédés d’un poème hommage à Henry Murger par Amédée Rolland.
Parmi ces noms, un seul pour la postérité a réussi à s’extraire, ô combien, de cette “fosse commune” : 
Charles Baudelaire.

Remarquable exemplaire truffé dans lequel - en plus d’une LAS de Firmin Maillard et d’un 
fragment manuscrit de Henry Murger - 20 des notices sont accompagnées d’une lettre ou billet 
autographe signé de la personnalité présentée. 

Liste des pièces :
- LAS de Firmin Maillard à Poulet-Malassis, du 26 juillet 1868, lui demandant des précisions sur 
Henri Dubelley, objet de l’un des portraits, et comment se procurer le recueil les Rimes buissonnières.
- Fragment du manuscrit autographe d’une pièce de Henry Murger : Le Bonhomme Jadis (p. 77) avec 
ratures et corrections autographes.
- Billet autographe signé de Jean du Boys évoquant ses confrères Rolland et Bataille, autres bohèmes 
portraiturés par Firmin Maillard.
- Billet autographe signé d’Amédée Rolland.
- Poème autographe de Charles Bataille : Soirée de Juillet (3 ff.) incluant de nombreuses corrections.
- Billet autographe signé de Théodore Pelloquet à Nérée Désarbres, secrétaire général de l’Opéra et 
librettiste.
- LAS de Jules Viard dont le destinataire est seulement désigné comme “Mon cher Collaborateur et 
protecteur” (1 f. plié en deux, soit 4 pp. de petit format entièrement remplies).
- LAS d’Alfred Delvau, se recommandant de sa qualité de secrétaire de Ledru Rollin, à un directeur 
de théâtre non spécifié.
- Manuscrit autographe du poème Les Bœufs signé d’Edmond Roche (2 ff.) qui présente l’intérêt 
de montrer que l’auteur avait eu l’intention de supprimer la première strophe (biffée) finalement 
maintenue dans l’édition des Poésies posthumes (Paris, Michel Lévy, 1863).
- Reçu autographe pour solde de tout compte signé de J. F. Vaudin à Poulet-Malassis, daté de 1861.
- Billet autographe signé d’Armand Lebailly sans mention de destinataire mais visiblement adressé 
aux frères Godard, pionniers de l’aérostation : “Mes chers amis, Demain dimanche sans faute, de midi à 
l’heure, je passerai chez vous. Je vous enlèverai sur ces omnibus ou dans ces chemins de fer (quel malheur que 
Nadar ait crevé vos ballons).”



- Bref document autographe signé de Montjoye et daté du 26 Mai 1860, officialisant sa collaboration, 
pour l’écriture d’une pièce de théâtre, avec Alfred Delvau, qui, déclare-t-il, “consent à n’être point nommé”.
- LAS de Privat d’Anglemont à Monsieur A. de Coetlogon, s.l.n.d., représentant d’une famille de vieille 
noblesse bretonne avec qui il entretenait, si l’on en croit le ton bouffon de cette bien réelle demande 
de service, des rapports des plus cordiaux.
- Billet autographe signé d’Antoine Gandon, daté de 1861 et destiné à accompagner l’envoi de sa 
nouvelle œuvre, L’Oncle Philibert.
- LAS (3 pp.) d’Eliacim Jourdain à Messieurs Poulet-Malassis et de Broise, éditeurs, datée du 27 mars 
1860.
- Billet “de recommandation” autographe (s.l.n.d.) signé d’Albert Glatigny à l’ami peintre qui doit 
faire le portrait de la porteuse dudit billet, “pour la rassurer et lui prouver que tu n’égorges pas les gens”… 
(1 f. de papier vergé bleu plié avec le texte au recto, soit 2 pp. de petit format).
- LAS (2 pp. et demi) de Fernand Desnoyers, s.l.n.d. et sans mention de destinataire, lequel est en 
fait Poulet-Malassis à qui Desnoyers adresse, sur un mode “passif-agressif”, moult directives (pour 
un frontispice, etc.) et demandes exagérées (comme de venir dans sa librairie se servir en titres de 
Baudelaire, Banville et Gautier). Il lui promet une préface polémique, sans doute celle du Vin - livre 
qui sortira en 1869, mais pas à l’adresse de Poulet-Malassis.
- Billet autographe signé de Henry Dubellay à son éditeur, daté du 18 février 1858 (1 f. de papier 
vergé bleu plié avec le texte au recto, soit 1 p. de petit format).
- Lettre signée du critique Castagnay au sujet de Ferdinand Fouque, adressée à Poulet-Malassis 
en septembre 1860.
- Billet autographe signé de Pierre Dupont à son éditeur, en date de 1859 (1 f. de papier vergé bleu 
plié avec le texte au recto, soit 1 p. de petit format). Il a retrouvé des textes et fait transmettre des 
clichés, a priori pour le 4e et dernier volume de la collective des Chants et chansons, dont la publication 
avait débuté en 1851 avec une préface de Baudelaire. 
- LAS (2 pp.) de Louis Duvau à Poulet-Malassis, sur une carte-lettre timbrée, datée d’août 1858.
- LAS (2 pp.) d’Antonio Watripon, s.l.n.d. et sans mention du destinataire, mais concernant son 
étude sur Villon (1857). Le ton est familier, il signe : “Ton ancien camarade et ami, Antonio Watripon”.

Bel exemplaire de la bibliothèque du critique Gérard Bauër (1888-1967), petit-fils naturel 
d’Alexandre Dumas, avec son ex-libris. Son père, Henry Bauër (1851-1915), journaliste engagé, 
est le fruit d’une liaison du créateur des Mousquetaires avec Anna Bauër, femme mariée originaire 
du pays de Bade.



55.	 HUYSMANS, Joris-Karl. Manuscrit autographe signé J. K. Huysmans, avec ses corrections, 
de “La Tour de Dagobert” : cet article sera publié dans l’Écho de Paris du 30 novembre 1898. 
4 feuillets rédigés à l’encre noire, au recto seul, de 315 x 210 mm, bien établis dans une reliure de 
demi-maroquin prune à coins, dos lisse, titre doré en long, étui bordé (Semet & Plumelle).� 5 000 €

Le manuscrit est celui, complet, de l’article de 1898 qui plus tard sera intégré, avec de nombreux 
changements, au livre Le Quartier Notre-Dame (1905, illustrations de C. Jouas).
Il s’agit du dernier état avant l’éventuelle mise au propre pour remise, état qui offre le double 
avantage de présenter à la fois le texte définitif donné à L’Écho de Paris et, en creux, un état antérieur 
à travers les mots biffés ou ajoutés.

Deux écrivains pour une Tour : rencontre au sommet.
L’auteur retrace dans son article les pas de Balzac qui dans Madame de la Chanterie (1er épisode 
de L’Envers de l’histoire contemporaine, 1848) avait décrit le même quartier, et la Tour de Dagobert 
en particulier - “Selon les traditions, elle aurait été le logis du fameux chanoine Fulbert, l’oncle 
d’Héloïse” y avance le prêtre qui guide le héros Godefroid - dont nul ne doute, comme le dit ici 
Huysmans, qu’il est “peu probable que ce roi y ait habité et qu’elle ait même été construite sous son règne”.  
À la tour, incorporée dans le bâti d’une maison au 18 de la rue Chanoinesse, se joignait un “escalier 
en vrille dont la tige de chêne s’élance d’un jet, en tournoyant sur elle-même” au style suggérant une origine 
plus récente, xve ou xvie siècle.
Plusieurs historiens de Paris à la fin du xixe siècle ont hasardé des hypothèses différentes quant à la 
fonction première de la tour qui pourrait avoir été… un phare, attaché au premier port de Paris et 
tenu par l’antique confrérie des Nautes.

Journalisme et littérature, la frontière abolie.
Réaliste un jour, réaliste toujours, Huysmans, si sensible par ailleurs à l’empreinte de la spiritualité 
et de la religion sur la matière façonnée par l’Histoire, fait dans son texte la part belle aux trivialités 
de la vie moderne, ce “monument le plus étrange de tous” qu’était la Tour de Dagobert se trouvant alors 
cerné, voir imprégné de tout un quotidien plus ou moins sordide, qu’il décrit : un “Paris inconnu gît 
là, […] “c’est, entre ciel et terre, une Cour des Miracles et cela tient de l’échafaudage des peintres en bâtiment et 
de la maringote des forains.”

Un chant du cygne ?
À la différence de l’ouvrage plus ancien de Balzac, l’article de Huysmans, paru la même année 
que La Bièvre et Saint-Séverin et, surtout, La Cathédrale, s’inscrit dans le contexte de ce que Georges 
Pillement a dénoncé comme “la destruction de Paris” qui se poursuit bien après les travaux du 
baron Haussmann… Songeons ainsi que la refonte du présent texte pour Le Quartier Notre-Dame - 
ouvrage dont l’Almanach du bibliophile offre néanmoins dès 1899 une première esquisse - précédera 
de seulement trois ans la démolition pure et simple, en 1908, de la Tour de Dagobert !
Joris-Karl Huysmans, mort l’année précédente, n’aura pas vu, du moins en ce monde, disparaître ce 
très bizarre et très discret voisin du majestueux “vaisseau de Notre-Dame” qu’il avait contemplé depuis 
sa terrasse exiguë et branlante, comparant la cathédrale à un être préhistorique, laissant planer une 
dernière ombre d’ironie fugitive sur l’aurore de sa conversion.

Correspondant au texte intégral de l’article imprimé, le manuscrit a été parfaitement établi en 
demi-maroquin par Semet et Plumelle. 
Il témoigne de la longue et fructueuse collaboration de Huysmans avec L’Écho de Paris, qui en 1891 
avait publié en feuilleton son chef-d’œuvre “satanique”, Là-bas.





À la belle Américaine, le poète et le relieur reconnaissants…

56.	 VALÉRY, Paul. Charmes ou Poèmes. Paris, N.R.F., 1922. In-4 de 2 ff. bl., (1) f., 82 pp., (2) ff., 
2 ff. bl., maroquin fauve, sur le premier plat grand décor à froid de droites et cercles concentriques 
brisés, titre au palladium et maroquin mosaïqué noir, bande oblique de maroquin mosaïqué noir en 
pied s’étendant du dos symétriquement sur les deux plats, dos lisse, auteur et titre au palladium, 
bordures de maroquin fauve à triple encadrement de filets à froid, soulignées en pied par la même 
bande de maroquin mosaïqué noir, doublures et gardes moirées noires, couvertures imprimées 
orange et dos conservés, chemise-étui, dos de box noir (Pierre Legrain).� 16 000 €

Édition originale de ce recueil devenu classique, même si 8 poèmes sur les 22 avaient cependant 
déjà paru ailleurs (avec ou sans variantes). Luxueuse, elle présente ainsi une vignette de titre gravée 
et de nombreux ornements typographiques xviie et xviiie siècles.

Un des 27 exemplaires sur Japon impérial (venant après 6 sur vieux-Japon) ; celui-ci non 
numéroté portant la mention manuscrite : Exemplaire tiré pour Monsieur Paul Valéry.

Envoi autographe signé de Paul Valéry à la philanthrope américaine Florence Blumenthal :

à Madame Georges Blumenthal
hommage de mon amitié

la plus respectueuse et la plus vraie
Paul Valéry

Florence Meyer, née à Los Angeles, avait épousé en 1898 le banquier et grand collectionneur 
George Blumenthal, avec lequel elle partageait une même passion pour l’art. En 1920, dans le feu de 
la francophilie américaine post-Grande Guerre, elle s’adresse à Valéry pour aider à la création de sa 
“Fondation américaine pour la pensée et l’art français” dont le poète lui a par ailleurs soufflé le nom.

Au printemps 1922, Valéry, qui participe toujours activement au comité en charge d’un des prix 
remis par la fondation (celui de littérature), met la dernière main au recueil Charmes dans un 
contexte difficile, en raison de sa vie sentimentale compliquée mais aussi d’une situation financière 
désastreuse. Découragé, ce n’est qu’après avoir été “sauvé” par un chèque de 13 000 francs envoyé 
des États-Unis par Florence Blumenthal - elle s’apprête d’ailleurs à revenir en France où elle le 
recevra bientôt - qu’il trouve l’énergie d’entièrement remanier le poème Ébauche d’un Serpent pour 
s’attaquer ensuite à la relecture finale des épreuves.

Reliés avec l’exemplaire (quoique l’expression ne rende pas tout à fait justice à la façon dont ces 
pièces en sont des éléments constitutifs et indispensables) :

- Poème autographe de Valéry [inscrit sur 3 feuillets de garde de la reliure], Fragments du Narcisse 
qui ne figurent pas dans le recueil, Valéry - alors sous le coup de l’échec de sa dernière tentative 
d’écrire un “Narcisse” complet - ayant choisi d’ajourner la parution en volume de cet extrait qui 
deviendra Fragments du Narcisse II dans Quelques vers et un peu de prose en 1924 pour être enfin intégré 
à la réédition de Charmes parue en 1926.

- Lettre autographe du créateur de la reliure, Pierre Legrain, signée et datée du 11 juin 23, là 
encore à Mme Blumenthal [sur papier à en-tête, 260 x 210 mm reliée au début du corps d’ouvrage 
à la suite du premier plat des couvertures conservées] : “Madame, / Veuillez trouver ici ce témoignage de 
sincère reconnaissance. / Puissiez vous trouver au contact de cette reliure une parcelle du grand plaisir que je prends 
à vous l’offrir. / C’est en cet espoir que je vous prie d’agréer Madame, l’expression de mes sentiments respectueux. 
/ Pierre Legrain”.
Cette gratitude, de nouveau, n’est certes pas sans objet, même si elle relève aussi peut-être d’un 
effet d’anticipation : “C’est vers cette époque [le milieu des années 1920] que fut attribué à Pierre 



Legrain le prix Blumenthal, consécration de son talent, et occasion inespérée d’acheter sa première 
voiture” (Jacques Anthoine Legrain, “Souvenirs” sur Pierre Legrain in Pierre Legrain, relieur, Paris, 
Blaizot, 1965).

Magnifique exemplaire dans une remarquable reliure de Pierre Legrain, qui en a confié 
l’exécution à René Kieffer.
En 1917, le collectionneur et mécène Jacques Doucet suggéra à son décorateur Pierre Legrain de 
réaliser des reliures. On ne peut que saluer son intuition, puisque celui-ci, très vite, se révéla un 
créateur de génie. Le premier, il proposa des motifs géométriques abstraits courant sans rupture sur 
les plats et le dos dont il supprima les nerfs, ainsi que d’introduire la lettre comme élément du décor.
La présente reliure constitue de façon claire un projet mené de concert par Legrain et Valéry dans 
le but d’honorer et remercier leur commune bienfaitrice.

Par les liens qu’il matérialise entre ces trois figures - le poète, le grand décorateur-relieur et la 
personnalité mondaine transatlantique immortalisée par un tableau fameux de Boldini (coll. du 
Musée d’Orsay) - cet exemplaire apparaît comme l’un des plus précieux des divers Charmes reliés 
par Legrain. Le catalogue Pierre Legrain de 1965 présente pour ce titre 13 reliures, la plupart plus 
tardives, mais n’a pas connu celle-ci. 

Karaïskakis et Chapon, Bibliographie des œuvres de Paul Valéry, n° 29.



57.	 VALÉRY, Paul. Eupalinos ou l’Architecte précédé de L’Âme et la danse. Paris, N.R.F., 1923.   
In-4 de 1 f. bl., 138 pp., (2) ff., 2 ff. bl., box noir, sur les plats grande épure géométrique constituée 
de deux cercles dorés inscrits l’un dans l’autre d’où s’établit un jeu de filets dorés fait “de sécantes et 
de tangentes” - le tracé en est inversé d’un plat à l’autre, comme un effet de miroir -, dos lisse, titre 
doré en long, doublures et gardes de daim rouge foncé, tranches dorées sur témoins, couvertures 
illustrées et dos conservés, chemise-étui à dos de box noir (Paul Bonet).� 6 500 €

Édition originale : c’est la toute première parution de L’Âme et la danse et, si la pré-originale 
d’Eupalinos dans Architectures en 1921 avait donné lieu à l’impression de quelques plaquettes 
réservées à l’auteur, Karaïaskakis et Chapon considèrent néanmoins que celles-ci “ne réunissent 
pas toutes les caractéristiques d’un tirage à part”.

L’édition est ornée de plusieurs vignettes tirées en noir, reproduction de documents d’après l’antique.

Un des 60 exemplaires sur Hollande Van Gelder, venant après 8 sur vieux Japon et 30 sur Japon 
impérial ; celui-ci n° 85.

Eupalinos avait été écrit pour le recueil d’Architectures de Louis Sue et André Mare paru l’année 
précédente. Il s’agit, on le sait, d’un titre important au sein de l’œuvre de Valéry. Les dialogues de 
Platon en sont bien sûr le modèle, et c’est aussi le cas pour L’Âme et la danse, qui, là encore, nous 
donne à entendre un Socrate bien différent de celui auquel nous sommes habitués :
“SOCRATE. / O Flamme !… /- Cette fille est peut-être une sotte ?… / O Flamme ! /- Et qui sait 
quelles superstitions et quelles sornettes forment son âme ordinaire ? / O Flamme, toutefois ! Chose 
vive et divine !…”

Remarquable envoi autographe de Valéry à Paul Bonet :

Exemplaire de Paul Bonet
sur lequel

j’aimerais de tracer
une savante et pure

épure
semblable à celles

qu’il compose et dessine
pour l’ornement de ses reliures.

Mais je n’ose pas, car
je ne sais pas.
Paul Valéry

Inscrit au faux-titre, cet envoi fait écho à certains des mots employés par Bonet dans ses Carnets 
pour décrire la reliure, celui-ci parlant à ce propos d’une “construction géométrique aux filets or 
épure”… Sauf que c’est évidemment l’inverse qui est vrai, la reliure ayant été réalisée et décrite 
plusieurs décennies après la mort de l’auteur. C’est donc Bonet qui a entrepris de donner une forme 
“mathématiquement déterminé[e]” - ce sont là ses termes - aux intuitions esthétiques de Valéry.

Élégante reliure à décor géométrique de Paul Bonet.
Exécutée de février à juin 1969 par Desmules et Collet (doreur), elle figure dans ses Carnets sous le 
n° 1645 et au catalogue de la vente de sa bibliothèque (cat. avril 1970, n° 384).

Karaïskakis et Chapon, Bibliographie des œuvres de Paul Valéry, n° 25 A.





58.	 GRACQ, Julien. Un beau ténébreux. Paris, José Corti, 1945. In-12 de 216 pp., box bleu cendré, 
plats ornés d’un [cf. les Carnets de Paul Bonet] “petit fer baroque or, se répétant” alternant avec un 
“petit motif mosaïqué en veau” gris également répété par rangs, à quoi s’ajoutent “par place, comme 
si elles étaient suspendues à ces fers, de légères draperies mosaïquées” de maroquins grenat, carmin 
et bleu, dos lisse, auteur, titre et fleuron dorés, doublures et gardes de box bleu, tranches dorées sur 
témoins, couvertures et dos conservés, étui bordé (Paul Bonet).� 38 000 €

Édition originale.
Un des 12 exemplaires de tête numérotés sur Hollande ; celui-ci n° 10.
C’est le deuxième roman de Julien Gracq, et le premier à être publié à compte d’éditeur.

Exceptionnel exemplaire provenant de la bibliothèque Paul Bonet et relié par ses soins.
Le relieur, entre les mains duquel étaient passés déjà sept exemplaires de l’ouvrage, a créé pour le 
sien un décor évoquant des oiseaux et nuages transposés dans un esprit surréaliste, dont on sait que 
Gracq, admirateur d’André Breton, s’est toujours réclamé.

Envoi autographe de Julien Gracq à Paul Bonet :
À Paul Bonet ce livre, - dont je n’ose

souhaiter que le texte “dure” autant que la très belle
enveloppe qu’il lui sera donné de revêtir !

Avec l’amicale sympathie de
Julien Gracq 9 - 7 - 46.

Ce travail que Gracq paraît visualiser déjà s’étendra sur une période de deux ans, et démontre, s’il en 
était besoin, combien l’immense relieur qu’était Bonet avait très tôt réalisé l’importance d’un écrivain 
encore confidentiel, dont l’œuvre n’en était qu’à ses débuts.

S’y ajoute, relié avec l’exemplaire, un texte autographe inédit de Julien Gracq sur ses “pratiques 
d’écriture”. Parmi ces 4 feuillets de même format que le livre remplis au recto, inégalement, à 
l’encre bleue, le premier est consacré à la présentation du texte proprement dit, sous la forme de 
trois paragraphes signés adressés à Paul Bonet et datés St Flourt le Vieil, 31 août 1947 : “Cher Monsieur, 
Vous m’avez demandé, je m’en souviens, lors de votre exposition, un petit texte inédit en rapport avec les pratiques 
d’écriture - et que vous pensiez relier avec votre exemplaire du Beau Ténébreux”…
Bonet est donc bel est bien le commanditaire du texte, même si Gracq précise lui en soumettre 
plusieurs “trouvés dans ses notes”. 

On comprend l’importance d’un tel texte, même bref, d’un écrivain dont le génie commence 
alors juste à s’affirmer et qui naturellement n’a pas encore publié les fameux écrits théoriques et 
critiques que sont Lettrines (1967), Lettrines II (1974) ou En lisant, en écrivant (1980). 
Par souci de concision, on n’en citera qu’un court extrait, lumineux : “On se préoccupe toujours trop dans 
le roman de la cohérence, des transitions. La fonction de l’esprit est entre autres d’engendrer à l’infini des passages 
plausibles d’une forme à une autre. C’est un liant inépuisable. On ne peut trop faire fond là-dessus.”
Après s’être intéressé aux personnages secondaires de Balzac, Julien Gracq - notons que dans Un 
beau ténébreux, il traite justement des points de vue de “personnages secondaires” aimantés par une 
figure charismatique - évoquera ensuite le cinéma, Picasso et… la stratégie militaire !

Magnifique exemplaire en reliure mosaïquée triplée de Paul Bonet, avec son ex-libris doré en 
haut du contreplat.
Exécutée de décembre 1947 à décembre 1949 par Lapersonne et dorée par Arnoult, elle figure dans 
les Carnets de Paul Bonet sous le n° 890 (avec reproduction) et dans le catalogue de la vente de sa 
bibliothèque (22 et 23 avril 1970) sous le n° 246.

Coelho, Lhomeau et Poitevin, Julien Gracq, écrivain, 89-92, 150.





59.	 LUCIEN DE SAMOSATE. Dialogues. Gravures sur bois originales de Henri Laurens. 
[Traduction d’Émile Chambry]. Paris, Tériade, 1951. In-folio (381 x 280 mm) de 159 pp., maroquin 
ébène, plats ornés d’une large bordure de maroquin acajou striée de filets dorés et à froid, elle est 
sertie sur son pourtour intérieur d’une bande de maroquin émeraude, dos lisse orné de filets dorés 
et de petites bandes de maroquin acajou et émeraude, doublures et gardes de daim acajou, tranches 
dorées sur témoins, couvertures et dos conservés, chemise à dos de maroquin, étui (Madeleine Gras).
� 7 500 €

Un des 40 exemplaires de tête, tous signés par Henri Laurens et enrichis d’une suite complète des 
illustrations tirées sur Chine.

Gravures sur bois originales en couleurs de Henri Laurens : frontispice et 23 illustrations à pleine 
page, 2 planches formant la table imagée des planches, 4 lettrines en couleurs, 3 culs-de-lampe en 
couleurs et 1 en noir.

Le plus beau livre illustré par Henri Laurens.
“Le graphisme de Laurens s’y renouvelle dans sa constante beauté. Jouant sur quelques notes de 
couleurs, particulièrement le noir et une dominante qui varie avec chaque série de personnages, il 
superpose, suivant un rythme vertical, de grandes découpures géométriques. Leur relation accapare 
l’espace, y crée avec des moyens très simples, non seulement une impression de profondeur, mais 
une énergie statique (François Chapon, Le peintre et le livre, pp. 221-223 et 298).

“In his use of several blocks for tonal and linear affects, Laurens shows a remarkable technical 
virtosity” (The Artists and the Book, n° 157).

“In commissioning these works, Tériade sought to demonstrate the classical nature of 
Laurens’ graphic and pictorial genius” (From Manet to Hockney, n° 125).

Belle et spectaculaire reliure de Madeleine Gras.
Cette élève de Noulhac exerça de 1922 à 1958. “Après la guerre, ses thèmes de décor […] allient à 
l’inspiration la plus heureuse la perfection technique de l’exécution” (Fléty, Dictionnaire des relieurs 
français, p. 84).

Quelques rousseurs légères en début et fin de volume.
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